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CONDAMNATION 
ET PROHIBITION | 


D’UN OvvRAGE qui a pour titre : 
Hiftoire du Peuple de Dieu, de- 
puis la naiffance du Meffie, juf- 
qu'a la fin de la Synagogue &c. 


feconde partie ; avec un recueil 
de differtatious : & à la fin, une 
Défenfe ou Apologie de la même 
feconde partie. 
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DAMNATIO 


ET PROHIBITIO Operis , cui Titulus. 
Storia del Popolo di Dio , dalla Naícita 
del Meffia , fino alla fine della Sinago- 
ga &c. Parte Seconda: con Raccolta 
di Differtazioni, & in fine la Difefa 
delia medefima feconda parte &c. 


— 


ucc ci dnbio od ionic E 
BENEDICTUS PAPA XIV. 
Ad futuram rei memoriam. 


y UM ad Congregationem. Venera- 
LL vabilium Fratrum. Noflrorum: S. 


prohibitorum , O expurgandorum pra- 
pofitam nonnullis.ab hincannis denuntiatum 
faiffet Opus Gallico Idiomate confcriptum , 
hoc Titulo : Hiftoiredu Peuple de Dieu , 
depuis la naiffance du Meffie , jufqu'à la 
fin de la Sinagogue ; hujufmodi Opus ma- 
muro examini fubjettum , © confequenter 
profcriptum fuit , Decreto edito die xvij. 
Aprilis Anni MDCCLV. ,€& à Nobis ipfis 
confirmato. Sed quum nihilominus aliquis re- 
pertus fuerit , qui nimia audacia illud ipfum 


CONDAMNATION. 


BT PROHIBITION d’un Ouvrage qui - 
a pour titre : Hi/foire du Peuple de Dieu 
depuis la maiffance du Meffie , quf qu'à la 
fin de la Synagogue , ©c. feconde partie ; 
avec un recueil de differtations; © à la 
fin une Défenfe ow Apologie de la méme 
feconde partie.- 


BENOIT. XIV... XPE. 
Pour être tranfmis à la pofferite. 


'OUVRAGE de lhiftoire 
du peuple de Dieu, depuis la: 

N uaiflance du. Meffie jufqu’à la fin 
de la Synagogue , ayant été dénoncé il y a. 
quelques années à la Congrégation de nos 
. vénérables Freres les Cardinaux de la Ste. 
Eglife Romaine, établie pour indiquer les 
Livres prohibés & quiont beloin d’être 
chatiés ; cet ouvrage, dis-je, fut mûre- 
ment examiné , & en conféquence profcrit 
par un Décret publié le 17 Avril. 175$ & 
que nous avions nous-mêmes confirmé. 
Néanmoins s'étant trouvé un de ces hom- 
mes quiofent tout , ila eule front & la 


Opus în Italicam linguam converfum Typis 
edere non dubitavit , fequenti titulo : Storia 
del Popolo di Dio dalla Naícita del Mef- 
fia , fino alla fine della Sinagoga , tratta da 
foli Libri Santi dal Padre Ifacco Giufeppe 
Berruyer della Compag. di Gesù: Seconda 
Parte : tradotta dal Francefe da un Reli- 
giofo della medefima Compagnia : In Ve- 
nezia MDCCLVI. nello Stamperia. Re- 
mondini adjeftis ad calcem verfionis huju[- 
modi non folàm Mantifs4 differtationum ab 
ZAutflore latinè confcriprarum , fed euam 
Apoloziä ipfius eperis , cujus. Titulus efl : 
Difefa della feconda parte della Storia del 
Popolo di Dio del Padre Berruyer , tra- 
dotta dal Francefe &c. ; Vix dici poteft , 
quantum inde offenfionis , € fcandali. con- 
ceperint boni , ac Deum timentes cujufque 
gradus, © conditionis homines, quorum 
juflas , ea de re querelas. ad Apoftolatum 
Noflrum delatas debita confideratione pene 
fantes , ne officio Noftro deeffe videremus , 
adafti fumus committere Venerabilibus Fra- 
tribus Noftris ejufdem S. R. E. Cardinali- 
bus in tota Republica Chriftiana Generalibus 
Inquifitoribus adverfus hareticam pravita- 
tem autoritate Apoftolica deputatis , ‘ut ad 
iteraium , ac rigorofum examen. revocarent 
zm ipfum opus Gallic editum, tum. ipftus 


témérité de fire imprimer ledit ouvrage: 
traduit en Italien , qui a pour titre : Storia 
del Popolo di Dio &c. c'eft-à-dire : Hiffoire 
du. Peuple de Dieu depuis la naïflance du 
Meffis, juf qu'à la fin de la Synagogue , rirée 
des feuls Livres faints , par le Pere Ifaac Jo- 
Seph Berruyer de la Compagnie dé JESUS , 
feconde partie , traduite du: françois par un 
Réligieux de la méme Compagnie. A Venife 
1756 , de l’Imprimerie de Remondini. A la 
fin de cette traduétion:, il y a ajouté non 
feulement un fürcroit du recueil des differ- 
tations de PAuteur, mais encore l'Apolo- 
gie de l'ouvrage quieti intitulé : Difefa Oc. 
Defenfe de la feconde partie de l'hiftoire - 
da Peuple de Dieu, par le Pere Berruyer, 
traduite du françois &c. On pourtoit à pei- 
ne exprimer combien cet ouvrage a choqué 
& fcandalifé. les gens de bien & craignans 
Dieu, de tout état & de toute condition. 
Leurs juftes plaintes ont été portées juf- 
qu'à nous ;. nous les avons écoutées , nous 
les avons examinées ; & pour ne pas man- 
quer au devoir de notre Apoftolat , nous 
avons été contraints de donner commiffion 
à nos vénérables Fréres 
Ste. Eglife Romaine , In 
raux dans toute la Chrétien! As ined 
par l'autorité Apoftolique pour s 'opofer à. 
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werfionem in Linguam Italicam ; eriamfi 
dubitari nequeat, quin Opus uno aliguo Idio- 
mate primitus editum,atque ita proferipium, 
quacumque alia Lingua poftmodum exhiberi 
contingat eadem profcriptione notatum intel- 
ligatur , tum demum Colleflionem. illam 
Differtationum. Operi adjettarum , & Apolo- 
giam. Italica verfioni ut prafertur fubjec- 
ram. Ut itaque. mandatis Noffris fieret fa- 
tis , convenientibus primum.inter fe Theolo- 
£i5 ad novum examen deputatis , üfque in 
pluribus felfionibus ea: de re habitis , rem 
omnem diligenter f[crutautibus, © ponderan- 
ubus , fuafque fententias , © feripto , C vo- 
* ce pandentibus , vifum efl , Opus prafatum, 
five Gallico , five Italica ,ftve alio quocum- 
que Idiomate coufcriptum , translatum, at- 
que edium una cum pradiftis Differtatio- 
nibus , © Apologia prohibendum: elle tan- 
quam. continens propofttiones re/pettivè fal- 
fas s temerarias , fcandalofas , faventes ha. 
reft , atque hareft proximas , communique 
O unanimi Santtorum Patrum © Ecclefia 
confenfui 11. Divinarum. Scripturarum | in- 
terpretatione minimè congruentes... Poft ceu- 
Juram Theologorum , ut fupra , deputato 
rum delata res efl ad fecundoditlam: Congre- 
gauonem Generalium. Inquifitorum , € co- 
ram. Nobis habitam die xxix. Decembris elap= 


d'héréfie , d'examiner de nouveau àlark 
gueur, tant cet ouvtage publié en françois 
& la traduction qui en a été faite en Ita= 
lien , que le recueil des differtations qu'on 
a ajouté à la fin, & l'Apologie qui y a:été 
jointe 3 ( Quoiqu'on n'eüt pas dà douter 
qu'un ouvrage déja condamné dans la lan- 
gue de laquelle l’Auteur s'eft fervi origi- 
nairement , n'eüt dû être profcrit dans 
quelque ididenié qu'on auroit pù le faire 
‘paroître. ) 

Pour obéir .à nos ordres , les Théoló- 
giens députés pour ce nouvel examen s’af- 
femblerent ; & dans. plufieurs féances , 
aprés avoir recherché avec foin , fouillé & 
péfé toutes chofes , & après avoir de vive 
«voix & par écrit déclaré hautement ce 
qu'ils en penfoient , ils ont jugé que ledit 
ouvrage écrit en françois, en italien, ou 
en quelqu'autre langue qu'on puiffe le tra- 
duire & le publier , enfemble les fufd. dif- 
fertations & l'apologie , devoit étre con- 
damné , prohibé , comme un ouvrage con- 
tenant des propofitions refpectivement 
fauíles , téméraires, fcandaleufes , favo- 
rifant l'héréfie & prefque hérériques, con- 
traires au fentiment commun & unanime 
des Sts. Peres & de l'Eglife dans l'inter- 
prétation de l’Ecriture Ste. Après cette 


$ 

Ji Anni MDCCLVII. in qua, quum judi- 
eium eorumdem Cardinalium. Inquifitorum 
relate Confuliorum Sententia omnino con- 
forme fuerit 5 Nos demum > leëlis atque 
perpenfis diftorum "Theologorum Confulra- 
tionibus fcripto exaratis , auditifque corum- 
dem Cardinalium confiliis , per:has Noftras 
Apoflolicas Litteras fapediftum Opus tam 
Gallico , quam Italico, aliove quolibet Idio- 
mate confcriptum , trauslatum , aut "Typis 
ampreffum , nec non Differtationes., V Apo- 
Jogiam fuperius enuutiatas ., propserea.quod 
in illo , © 4n illis continentur Propofitiones 
re/pettivè falfa , | temeraria ; fcandalofa, 
Faventes'harefi , atque harefi proxima © à 
communi 30 unanimi Santtorum Patrum , 
© Ecclefia fenfuin Divinarum Scriptura- 
vum interpretanone .alieng ydamnamus , © 
veprobamus ,ipfamque Librum legi. , veti- 

Atri.) C quocumque ;Idiomate denuo Typis 
4mprimi prohibemus 5. Mandantes: omnibus 
£' fingulis.Cheifii fidelibus, qui ejufmodi Li- 
brum. -penes fe chabueriut , feu in quorum 
«manus, fubinde pervenerit , ut. illum , fla- 
dim:ac prefentes Littera eis innotuerint , ha- 
retica pravitatis. Inquifttoribus , feu. eorum 
Vacartis ,ubi Inquifitores peculiares adftut:, 
Alioquin: Epifcopis , feu Ordinariis locorum , 
radere C configuare :teneantur , fub poma 
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cenfure des T héologiens députés , l'affaire. 
a.été portée une feconde fois à ladite 
Congrégation des Inquifiteurs généraux. 
qui fut tenue en notre préfence le.29 Dé. 
cembre de l'année derniere 1757, dans 
laquelle ayant và que le jugement des Car- . 
dinaux Inquifiteurs étoit conforme à la 

fentence donnée par les Confulteurs, après 

avoir là. & examiné les confultations des 

fufdits Théologiens mifes par écrit, &. 
aprés avoir écouté attentivement. les avis. 
des mêmes Cardinaux; Nous condamnons: 
enfin , nous rejettons & nous reprouvons. 
par nos Lettres Apoftoliques cet ouvrage. 
fouvent fufdit., tant. en langue frangoife 

qu'en italienne , ou en. quelqu'autre qu'on. 
le traduife , manufcrit ou imprimé, avec. 
les differtations & l'apologie dont nous. 
avons. parlé. ci-deífüs ,..parce" qu'ils con-. 
tiennent de. propofitions. refpectivement. 
fauffes , téméraires , fcandaleufes ; «favo-: 
rifant l'héréfie & qui aprochent de.l'héré- 
fie, & très-opofées au fentiment commun 
desSts. Peres.& de l'Bglife ; touchant l'in-. 
terprétation des divines Ecritures... Nous. 
défendons de lire ce Livre , de.le garder,. 
& de le. faire réimprimer en quelque lan-. 
gue que ce foit, Nous ordonnons à tous: 
les Fideles qui auront ce Livre chez eux, . 

: me 


JO 


| excommunicationis majoris , quoad perfonas 


Seculares , quo verd ad Perfonas Ecclefiaffi- 
cas etiam Regulares , hujufmodi mandato 
Noftro non obedientes , © conirafacientes fub 
pana fufpenfionis à Divinis ipfo fatto abf= 
que alia declafatone ; incürrendis ; quarum 
abfolutionem , & Refpertso) felaxarionem 
Nobis ; & Suctefforibus Noflris Romanis 
Pontificibus pro tempore exifleutibus refèr- 
vamus;éxcepto dumtáxat ; quoad excommu- 
nicationem pradictam , uniuftijufque mor- 
tis articulo 5 quo nimirum Confeffarius qui- 
libet ab hujufmodi. cenfura , ut prefertur , . 
2ncur[à abfoluere poterit. Ur. auiem eadem. . 
prafentes Literà dd: omnium : noritian faci=. 
liàs perducäntur , nec quifquam. illarum ig- 
ñorantiäm alligare pofftt , volumus , © duc- . 
toritate praditla decernimus , illas ad val- 

vas Bafilicà Principis Apoftolorum , ac Cana 
cellaria Apoftolica ; nec hon Curia Genera= . 
lis in Motite Citatorio; © in Acie Campi. 
Flora de Urbe per aliquem ex Curforibus : 
Noftris , ui moris eft j publicari ; sllarum- 
que esempla ibi affixa velinqui 5 fic vero 
publicatas omnes; fingulos ; quos concer- 
nunt ; perinde a fidi at fi unicuique illo- 
rum perfonaliter  vionifitats , © intimata 
fuifent : Ipfàram autem. pr&fentium Lire- 
rarum.tranfumiis , Jeu exemplis , etiam 1m= 
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ou qui poutrolent l'avoir , de le porter & 
de le configner entre les mains des Inqui- 
fiteuts de l’héréfie ou de leurs Vicaires , 
finon aux Bvéques, ou Ordinaires des: 
lieux ; d'abord que ces préfentes Lettres - 
leur auront été fignifiées ; ou qu’ils en au- 
ront connoiffance ; & cela fous peine d'ex- 
communication majeure pour les: Perfon- 
nes Séculiéres ;. & pour les Ecclefiaftiques 
ou Réligieux:qui n'obéiroient pas & qui 
contréviendroient à nos ordres, fous pei- 
ne de fufpenfe de toute fonction facrée , 
eticourue par le feul fait, fans autre décla- 
ration. Nous nous réfervons à nous feuls 
& à nos-Succeffeurs , le droit d’abfoudre 
les contrevenans , excepté à l'article de la 
mort.; où tout Confefleur pourra abfou- 
dre de ladite excommunication & de la 
cenfüre qu'on aura encourue de la maniere 
qu’il et dit ci-deflus. 

Nous voulons & nous ordonnons par 
notre autorité fufdite, que ces préfentes 
Lettres foient affichées aux portes de l'E- 
glife de St. Pierre, de la Chancellerie 
Apoftolique & de la Cour générale du 
Mont Citorio , & qu'elles foient publiées 
& affichées comme de coutume , par un 
de nos Courriers au. champ de Flore, 
afin que perfonne puiffe les ignorer , &._ 
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preffis, manu alicujus Notarii. publici fubf= 
criptis , © figillo Perfona in Eccleftaflica 
Dignitate conflituta munitis eamdem .pror= 
Jus fidem tam. in judicio. , quam extra illud. 
ubique locorum haberi , qua haberetur . eif- 
dem prafentibus , ft: exhibita. forent , el 
ofteufa. Datum Roma apud Santi. Mariam 
Majorem fub Annulo Pifcatoris die xvij.. 


© Febr. MDCC. LVII. Pontificatàs Noftri. 


Anno Decimo ottavo. 
D, Cardinalis PAssioNEvs... 
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qu'ainfi publiées , tous foient tenus d'y 
obéir, comme fi on les avoit notifiées à 
chacun perfonnellement. Nous voulons 
que méme foi foit ajoutée aux copies qui 
en feront faites, manufcrites ou impri- 
mées , lorfqu'elles feront fignées & fcellées 
par quelque Notaire public , ou par quel- 
que Perfonne conftituée en dignité Eccle- 
fiaftique, comme fi on leur montroit les 
préfentes. | 

Donné à Rome à Ste. Marie Majeure, 
fous l'Anneau du pêcheur , le 17 Février 
de l'année 1758, la dix-huitiéme de notre 
Pontificat. | 

D. Cardinalis. PassionNEus, 


RELATION 


ABREGEE, 


Concernant la République que les 
Religieux, nommés Jéfuites, des 
Provinces de Portugal & d’Efpa- 
gne , ont établie dans les Pays & 
Domatnes d’outre mer de ces deux 
Monarchies , & de la Guerre 
qu'ils y ont excitée © foutenue 
contre les Armées Efpagnoles 5. 
Portugailes: — 


Dreflée fur les Regiftres de Se- 
crétariat des deux Commiffaires 
refpectifs Principaux & Pléni- 
potentiaires des deux Couron- 
nes, & fur d’autres Pieces au- 
thentiques. 


A LISBONNE, 


M DCC. Lviil 


AVERTISSEMENT. 


L Orfque les Gazettes étrangeres annon- 
cerent l'expulfton des Jéfuites de la Cour de 
Portugal , toutes les perfonnes attentives pa- 
rurent frappées de cet événement , © cu- 
rieufes d'en ffavotr. la wéritable canfe. Les 
Jéfuites vépandirent à Paris © dans les 
Provinces , que cette difgrace de leurs Con- 
freres venoit uniquement de leur zele pour 
la Religion Catholique , qui les avoit porté 
à faire de wives repréfentations contre le 
mariage projetté d'une Infante de Portugal 
acte le Duc de Cumberland. Mais cette 
cafe parue abfolument controwvée 5 le pro- 
jet d'un pareil mariage ne pouvant s’allier 
avec l'attachement du Roi Très - Fidele à 
PEglif? Romaine. D'autres prétendirent que 
cette expulfion avoit. été mieux méritée: , 
qu'elle venoit de ce que les Jéfuires awoient 
ufurpé les riches Provinces du Paraguay , 
appartenant aux Couronnes d'Efpagne & de 
Portugal , © excité une cruelle guerre con- 
tre les armées envoyées par ces deux Puif- 
Sances, avec des Commifäires , pour fixer 
À ij 


les limites des Domaines vefgetüifs. Cette 
eccufation. formée contre des Religieux pa- 
rut un Vrai paradoxe , du méme genre que 
le Problème propofè férieufemeut au Pu- 
blic ; qui, des Jefuites ou de Luther & 
Calvin ont le plus nui à l’Eglife Chré- 
tienne ? Probléme que Pon veur fame ré 
foudre en faveur des deux Hii 
d'après les preuves.que l'on donne de part 
© d'autre dans deux gros volumes. 
Un Curieux, mais impartial, crut donc 
ne devoir en rapporter ni aux Jéfuires , ni 
à leurs Aduevfaives , pour fravoir au jufte 
la caufé de Pexpulfion des premiers de la 
Cour de Portugal. Il prit le parti d'écrire 
à Lisbone pour en étre inftruit d'une ma- 
niere certaine. Il en reçut la Relation en. 
Langue Portugaife , que nous avons fait 
traduire avec exattitude © fidélité, © que 
nous donnons au Public. Peut-être méme 
cette traduttion efl-elle trop littérale ; mais 
on a mieux aimé tomber dans cet inconvé- 
nient , que de s’expofer à s’écarter du fens 
en la moindre chofe. Pour fpavoir ce qu'on 
doit penfer de l'autheniicité des faits vap- 
portés dans cette Relation , il fuffit de d re 
qu'elle a été faite © publiée à Lisbonne par 
l'autorité © lesfoins méme du Miniftre de 
cette Cour. Voici comment s'en explique 


celui qui Pa ewvoyée à fon ami de Parise 
» Monfieur , je wat répondu que très- 
» fimplement aux informations que vous 
» m'avez fait l'honneur de me demander, 
» rélatives à la difgrace des Jéfuites en 
» cette Cour 5 © comme il m'a paru qu'une 
» perfonne de vos amis y prenoit quelqu’in- 
» térét, ci-joint je vous envoye le petit Li- 
> vre des griefs affreux des deux Cours 
d'Efpague © de Portugal contre tout ce 
qui efl Pere de la Compagnie. C’eff le 
Miniftere Portugais lui-même qui les a 
» fait rédiger par écrit € imprimer. D'a- 
bord il en fit diftribuer quelques exem- 
plaires qui furent .déuorés par tous ceux 
qui les lurent ; enfuite il en permit la 
vente , vi l’empreffemene da Public à 
lavoir : tellement qu'aujourd'hui il fe 
trouve entre les mains de tout le monde 
avec un applaudifement général. 
» Avoir attaqué de front les PP. de la 
Compagnie , il falloit avoir le courage 
© Pintrépidité de M. de Carvalho , Sé= 
cretaire d'Etat en faveur. Vous obferve= 
rez qu’il n'a pas demandé à lInquifi- 
tion la permiffion de faire courir ce petit 
Livre, A Lisbone le 20 Décembre 1757. 
Comme je finiffois cer Averti(fement , il 
m'eft tombé entre les mains une Lettre écrite 
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de Rome le 10 Janvier 1758, qui marque 
que les Archives de la Üonrdito de Portu- 
gal qui s depuis 80 ans étoient dans la Mai- 
fer profelfe des Jéfüires de Rome, viennent 
d'étre tranfportées à l'Hôtel de FAmbaffi- 
deuv de cette Coure 


RELATION: 


D A n le tems des négociations qui 
fe faifoient pour l'exécution du Trai- 
té des Limites des Conquétes , du 16 Jan- 
vier 1750 , la Cour de Lisbone reçut, 
& fit auflitét pañler à celle de Madrid , 
des avis certains , que les Réligieux Jéfui- 
tes s'étoient , depuis plufieurs années , 
rendus fi puiffans dans cette partie de 
l'Amérique Efpagnoles& Portugaife , qu'il 
feroit néceffaire d'y avoir avec eux une 
guerre férieufe , pour parvenir à l'exécu- 
tion de ce Traité , & à l'effet que Pon del 
voit en attendre. 

Toute Paffurance que l'on avoit de ces 
faits avérés & fubfftans, ne fuffifoit pas 
pour empêcher ces mêmes Réligieux de 
faire tous leurs efforts pour les cacher aux 
deux Monarques refpectifs. Ils infinuoient 
dans les deux Cours , ou par eux-mêmes, 
ou par leurs émiífaires , les inconveniens 
qui réfültoient du Traité, & les impoffi- 
bilités de l'exécuter , qui n’avoient pour 
Objet que de le faire annuller. En méme 
tems, & pour en venir aux mêmes fins , 
ils travailloient (à rompre dans les deux 
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‘Cours, de Madrid & de Lisbone , fa 
‘bonne intelligence qui s’y étoit toujours 
amainteaue dans la crainte que l'exécution 
du Traité dont il s’agit , ne fit découvrir 
leurs très-vaftes & trés-pernicieux projets, 
dont ils avoient deja mis en œuvre la plus 
grande partie. 

La trés-réligieufe bonnefoi des deux 
Monarques refpectifs , ayant néanmoins 
prévalu contre ces indignes artifices, auf 
fitót que leurs armées furent arrivées aux 
lieux voifins des lignes de déraarcation, 
ce que ces Peres s'étoient inutilement 
efforcés de cacHer jufqu'alors aux yeux de 
tout le monde , fe découvrit par des faits 
auf étranges que notoires , tant. du.cóté 
du midi, ou des Rivieres de Paraguai & 
d’Uraguai, que du côté du Nord, ou de 
la Riviere Noire, & de celle de Madeire. 

Dans les bois qui fe trouvent aux en- 
virons de ces deux Rivieres d'Uraguai & 
Paraguai , il s'étoit formé une puiffante 
République , qui, fur les bords & dans 
le territoire des deux Rivieres avoit établi 
trente-une grandes habitations peuplées 
de près de cent mille ames: elles étoient 
. auffi riches , abondantes en fruits & re- 
venus pour les Peres Jefuites, que pau- 
vres & malheureuíes pour les rase 

iens 


Indiens , qu'ils y traitoient comme de. 
vrais eíclaves. 

Ces Peres avoient réuffi dans cette 
grande entreprife fous le faint prétexte de 
la converfion des ames: & faifant directe- 
ment & indirectement ufage de plufieurs 
autres moyens aufífi plaufibles qu'artifi- 
cieux ; ils avoient pofé comme la bafe & 
le fondement effentiel de leur clandeftine 
ufurpation , les régles fuivantes : 

La premiere fut de défendre qu'on 
laiffat entrer dans ces contrées aucuns 
Evéques , Gouverneurs , ou tous autres 
Miniftres ou Officiers Eccléfiaftiques & 
Séculiers ,. quels qu'ils puffent être: ils 
étendirent méme cette défenfe jufqu'aux 
fimples particuliers Efpagnols , voulant 
toujours conferver dans un fecret impéné- 
trable tour ce qui fé paffoit dans l'inté- 
rieur de ce Pays. Ils ne donnoient con- 
noiffance du. gouvernement & des intéréts 
de la République qu'ils y cachoient , 
qu'aux Réligieux de leur Ordre , quils 
.jugeoient néceffaires pour foutenir cette 
grande enrreprife, 

De plus ils. défendirent , ( avec une 
fraude auffi étrange ) que dans certe mé. 
me République, & dans toute fon en- 
ceinte , on fit ufage de la Langue Ef. 
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pagnole. Tl y permirent feulement Pù- 
fage de la Langue appellée Guarani, pour 
rendre impolfible par là toute communi- 
cation. entfe les Indiens & les Efpagnols,. 
afin d'ôter toute connoiffance à ceux-ci. 
de ce qui fe paffoit à l'égard des premiers. 
dans ces miférables contrées. 

Enfin catéchifant ces Indiens à’ leur: 
maniere , ils imprimoient dans. le coeur- 
de tous ces pauvres iühoCens , comme: 
un des plus inviolables principes de la. 
Religion Chrétienne., à laquelle ils les. 
aggrégeolent , une: obéiffance aveugle &. 
fans bornes à tous les ordtes de leurs Mif-. 
fionnaires, quelques durs & inrolerables. 
qu'ils füffent; , comme je le dirai bientót , . 
& c'eft.par ces moyens qu'ils font parve-. 
nus à conferier , pendant tant d'années , 
'cés malheureux.mortels:dàns la plùs ex-. 
traordinaire ignorance , & dans l'efclavage 
le plus dur & le plus infupportable que: 
"Pon ait jamais và.. ^ | 

En effet, ces miferables Indiens igño-. 
rant qu'il y ait dans le monde aucune Puif 
fance füpérieure À celle des Peres Tefui=. 
tes, croyoient qu'ils étoient les Souverains 
Defpotes de leurs corps & dé leurs ames: 


ignorant dé même qu'il y eùt aucun Roi: 


à qui ils.fafent'obliges d'óbeir, ils pen- 


^ 


Hu LI | 
foient qu'il n'y avoit dans le monde au 


cune fujettion libre & raifonnable , mais: 


que tout y éroit dans lefclavage. Enfin ne- 
fçachant pas qu "l y ait d'autres loix que: 
celles qui font émanées de la.volonté de- 
ces Réligieux , qu'ils appellent leurs Saints. 
Peres , ils tenoient pour certain & infail-. 
lible que tout ce qu'ils leur commandoient 

étoit tellement indifpenfable, qu'ils étoient 

obligés d'y obéir fans la moindre héfi-. 


tation. 


Au moyen de cet abfolu monopole de- 
corps & d'ames , ils ont érabli parmi ces 
Indiens des maximes autant oppofées à à là. 


focieté civile , qu'à la Charité chrétienne , . 


comme font celles que je.vais rapporter. . 
Premierement, ils leur ont fait croire: 
que tous les. hommes blancs féculiers 
étoient des gens fans loi & fans religion, 
qui n'adorent point d'autre Dieu que l’or,. 
qui font poffedés du diable, érant enne-. 
tnis néceffaires , non-feulement des In-. 
diens , mais encore des faintes Iniages. 
qu'ils réverent ; de forte que s’il arrivoit 
qué ces blancs entraffent dans leur terri- 
toire , ils y mettrolent tout à feu & à 


fang ; qu'ils. commenceroient pai y dé-. 
truire les Autels, & qu'enfuire ils facri- 


fieroient leurs femmes & leurs eafans, 


| rz 

En. conféquence de ces idées, ils ont 
fait regarder à ces Indiens comme des de- 
voirs effentiels , d'avoir une haine impla- 
cable contre les Blancs Séculiers ,,une ap- 
plication. infatigable à les chercher. pour 
les faire périr , & la. barbarie de les tuer 
fans. quartier , partout oà ils pourroient 
les rencontrer, en prenant la précaution 
de leur couper la tête, pour les empé- 
cher de revivre : les Tefuires leur ayant 
fait croire qu'autrement ils reffufcite-. 
roient par art Diaboliquei 

En méme tems ils inftruifoieñt ces In- 
diens dans Pexercice des armes. Ils ont 
introduit chez eux l’artillerie , & des In- 
génieurs déguifés fous. l'habit de ces Re- 
ligieux , pour y former des camps ; & 
fortifier les paffages les plus difficiles, de 
la méme maniere que cela fe pratique en. 
Europe. De routes. ces pernicieufes pré- 
cautions , l'on a và réíulter une guerre 
excitée & foutenue par des Peres contre 
les deux Couronnes, avec le fuccès que 
je vais particularifer. 

(a) Quand les troupes des deux. Rois 
fe trouverent en état de marcher, en l'an- 

(a) L'Auteur de la^Relation commence ici le récit. de 

ee qui s'eft paffé au midi de la riviere d'Uraguais de- 


puis 1752, entre les Rebelles & les aunées d'Efpagne & 
de Portugal. 5 
nee 
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née 1742 , pour faire l'échange des Vile 
lages du bord oriental de la riviere d’U- 
raguai & de la Colonie du Saint-Sacre- 
ment, les Jéfuites furprirent la bonnefoi 
des deux Cours, en les fuppliant d’accor- 
der un délai néceflaire aux Indiens de ces 
‘Villages pour recueillir leurs fruits, & les 
tranfporter plus commodéinent aux autres 
habitations qu’on leur avoit deftinées. Ce 
délai leur ayant été accordé par la bonté 
très-religieufe des deux Monarques, les 
évenemens qui furvinrent ne tarderent pas 
à faire voir, que fous ces prétextes les 
Peres avoient cherché à gagnér du tems 
pour fe mieux armer, & pour aífermir 
les Indiens dans la révolte, à laquelle ils 
les avoient inftruits, & dont enfin ils fe 
font fervis pour fe maintenir dans Pufur- 
pation de ce pays-là. 

Leurs prérextes.ne pouvant plus avoir 
lieu, &.les Commiflaires des deux Cours 
ayant pris la réfolution , pour exécuter les 
échanges convenus , d’avancer dans le 
Pays, où ils comptoient que tout fe paf- 
feroit avec bonnefoi, ils y trouverent de 
fi grandes & de fi fortes oppofitions , que 
toute la prudence confommée du Général 
Gomez Freire d'Andrade (4) ne put l'em- 

(^J Général Portugais, 
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pécher de s'en expliquer de la maniere 
fuivante , dans la lettre qu'il écrivit le 24 
Mars 1753 au Marquis de Valdelirios (2). 

» Votre Excellence achevera , fi je ne 


» me trompe , de fe convaincre , tant 
» par les lettres & les avis qu’elle a reçus, 


» que. par l'arrivée du Pere Altamirano 
» (5) , que les Peres de la Compagnie 
».font les vrais rebelles. Si l'on ne retire 
» des Villages leurs Saints Peres ( comme 
à ita dt 
» ils les appellent ) nous ne pouvons y 
» éprouver que rebellions, infolences & 
y 
» mépris... . Ces chofes dont le feul récit. 
» nous faifoit horreur , nous les tenons 


» maintenant pour indubitables , par la 


» connoiffance perfonnelle que nous en 
» avons eu nous-mémes dans cette Cam- 
» pagne» 

Dans le tems que Gomez Freire écri- 
voit de cette maniere, la révolte s'étois 
déja formellement déclarée dés le mois 
de Février précédent. Tous les peuples 
de cette contrée s'étoient foulevés , de 


telle maniere que quelques Officiers mili- 


taires étant arrivés au Pofte de Sainte- 
Thecle pour laffaire du reglement des 


(a) Général Efpaznol.. 
(^) Qui n'étoit pas Jéfuite , il étoit Commiffaire de 
Sa uds, Catholique. 
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limites , dans l'efperance que tout s'y 
‘pafferoit.. paifiblement , ils. trouverent , 
le 28 Février les Indiens qui leur difpute- 
rent le paffage. Ces Officiers les ayant 
menacés de l'indignation de leur Souve- 
rain, ces rebelles leur répondirent : que 
le Roi étoit bien loin, © qu'ils ne connoif= 
foient que leur Béni Pere. Ce qui obligea 
les détachemens qui fuivoient ces Com- 
niiffaires de fe retirer à Colonia & à Mon- 
tevideo, 

Les deux principaux Commiflaires , 
Gomez Freire d'Andrade & le Marquis. 
de Valdelirios , étant auffi certainement 
détrompés, eurent enfemble plufieurs con. 
ferences à Caflillos &-à Martingaracia , 
pendant les mois de Septembre , d'Octo- 
bre , & jufqu'à la fin de l'année 1743 
& au commencement de la fuivante. ils 
y prirent la réfolution-de marcher avec 
leurs deux armées pour faire évacuer le 
pays par la force des armes: ce qu'ils 
exécuterent en effet peu! de tems. après 
ces. conferences. | 

Cette réfolution parut bientôt. d'autant 
plus nécefläire , que dans le tems même 
que ces deux armées fe préparoient à mare 
cher, un grand nombre d'Indiens alle- 
rent par deux fois avec quatre pieces d'ar- 

C ij 
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tillerie attaquer la fortereffe que les Por» 
tugais ont fur la riviere du Pardo. 

Ayant été battus & mis en fuite, & 
la garnifon ayant fait fur eux cinquante 
prifonniers, elle en donna avis au Com- 
mandant de la méme Fortereífe , & à 
Gomez Freire d'Andrade , par Lettres da- 
tees du zo Avril & 21 Juin 1754 : elle 
leur marquoit , entr'autres chofes , que 
quand on demande à ces Indiens quels 
avoient été les motifs des cruautés qu'ils. 
avoient exercées, tant dans les attaques 
que depuis qu’ils avoient été faits prifon- 
niers , ils avoient répondu dans ces pro- 
pres termes : 

» Les Indiens prifonniers ont déclaré 
» que les Peres font venus avec eux juf- 
» qu’à la Riviere du Pardo , & qu'ils 
» étoient reftés de l'autre cóté de la ri- 
» viere ; ils difent qu'ils font des quatre 
» villages de S. Louis, de S. Michel, de 
» S. Laurent & de S. Jean. Un d'eux a 
» dit que dans le Village de S. Michel il 
» y a jufqu'à quinze piéces d’artillerie. 

» Leur ayant enfuite demandé pour 
» quelle raifon , aprés avoir tué des Por- 
» tugais , ils leur avoient auffitôt coupé 
» la téte ; ils répondirent , que leurs Bien- 
» heureux Peres leur avoient dit , qu'il 
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» éroit fouvent arrivé que des Portngais, 
» après avoir reçu plufieurs bleffüres mor- 
» telles, s'étoient reffuícités , & que pour 
» les en empécher, le plus für étoit de 
» leur couper la téte. 

Le Général Portugais étant décampé 
de Rio-grande-de San-Pedro, le 28 Juin 
de cette année , arriva le 30 Juillet à la 
Fortereffe de la riviere de Pardo. Auffitót 
qu'il fut pañé, les Indiens rébelles vin- 
rent à fa rencontre en grand nombre pour 
Pincommoder dans fa marche. Il la con- 
tinua néanmoins , ayant toujours l'ennemi 
en vüe & les armes à la main jufqu’au 
jour. que le méme Général écrivoit les 
paroles füivantes : 

» Le fept de Septembre étant arrivé 
» au pofte principal que les Jacui tien- 
» nent, & qu'ils nevouloient pas céder, 
» je les trouvai fortifiés avec un double 
» retranchemeut. Leur ayant ordonné d'en 
» fortir, ils me déclarerent ce qui fuit, 
» ainfi qu'il eft conftaté par le procés-ver- 
» bal que j'en ai dreflé. 

N. 1. » Que là fe trouvoit leur Meftre 
» de Camp, appellé André, lequel avoit 
» l'ordre de fes Supérieurs , pour ne pas 
» confentir que fans fa permiffion les Por- 
» tugais puffent aller en avant ». 
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Ainfi la guerre fe continua avec viva» 
cité juíqu' au 16. Novembre de la méme 
année 1754» Le Général alors fe vit forcé 
de convenir avec les Indiens d’une treve 
“jufqu’à ce qu’on eût appris la: refolution 
de Sa Majefté Catholique, 

L’on convint par l'acte figné de part 
& d'autre ( 4) qu'en attendant fes or- 
dres, le Général Portugais ne pourroit 
avancer dansle Pays, ni les Indiens com- 
mettre des hoftilités dans celui que le 
méme Général avoit occupé. 

L'Armée Efpagnole, qui dans le. mé- 
me tems étoit.partie de Sainte Tecle , fut 
également. obligée de fe retirer le long 
des bords de la riviere de la Plata , parce 
qu'elle avoit auffi trouvé de ce córé-là les 
bourgades des Indiens. révoltées avec des 
forces- très-fupérieures aux fiennes 5. les 
Indiens ayant outre cela enlevé de la cam- 
pagne tout ce qui pouvoir y être nécef- 
faire pour da fubfiftance.des troupes. lis 
abfervoient d'ailleurs. une-difcipline mili- 
taire, dont trés-certainement leur igno- 
rance les. reridoit naturellement incepa- 
bless ! 

Les nouvelles de ces étranges évene- 


. (4) Voyez cet ate rapporté, à la fin de cette Rele. 
tion, N°. IV. 
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mens étant arrivées aux deux Cours, celle 
de Madrid expédia au Marquis de Valde- 
lirios des ordres, dont il fit part à Go- 
mez Freire d’Andrade , par fa lettre da 
9 Février 17$6 , dont voici la teneur. 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
3) 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
p 
» 
» 
» 
» 
è 


> Votre Excellence verra dans la lettre 
que j'ai l'honneur de lui écrire, que Sa 
piger eft. pleinement informée que 
les Jéfuites de cette utes font la 

caufe totale de la révolte des Indiens. 
Ce que je | puis vous dire de plus fort 
fur les réfolutions qu 'elle a prifes , c'eft 
qu'elle a congédié fon Confeffeur , & 
ordonné un renfort de mille hommes. 


Elle m'a fait expédier des ordres fou- 


verains qui nvenjoignent de faire des 
exhortations au Provincial, en lui re- 
prochant en face le crime d'infidélité , 
& de lui dite que fi dans l'inftant il ne 
livre les peuples paifiblement , fans qu'il 
fe répande une feule goutte de fang, 
Sa Majefté regardera le contraire com- 
me une preuve indubitable de fon in- 


fidélité ; qu'elle fera procéder contre lui 


& contre tous les autres: Peres, par 


toutes les loix du droit civil & canoni- 


que; qu'elle les traîrera comme crimi- 
nels de Leze-Majeíté , & les tiendra 


pour refponfables envers: Dieu de tout 
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» le fang innocent qui fera répandu, &c ». 

La Cour de Lisbonne envoya des inf 
tructions conformes à Gomez Freire 
d'Andrade : Sa Majefté très-Fidéle lui 
otdonnant , qu’en exécution de ce qui 
étoit porté dans le traité des limites, il 
eût à fecourir avec toute la vigueur pof 
fible le Général Efpagnol, pour mettre 
fin au plutôt à cette fcandaleufe rébellion. 
Dans le rems que ces ordres refpectifs 
arriverent , les deux Généraux étoient 
déja convenus de nouveau de fe joindre 
avec leurs armées à Santto Antonio o velho, 
( à Saint Antoine le vieux ) pour entrer 
par Sainte Thecle chez les Peuples révol- 
tés , afin de les réduire. Et en effet la 
jon&ion des deux armées s'étoit faire le 
feize Janvier 1756. 

Etant décampés de ce port de Santfo- 
Antonio, les deux Généraux continuerent 
leur marche le premier Février fuivant. 
Dans ce méme tems l'on fgut qu'il man- 
quoit un parti de feize foldats Caftillans., 
qui s'étoient avancés pour aller à la dé- 
couverte. L'on crut d'abord qu'ils avoient 
déferté ; mais bientôt après l'on apprit, 
qu'ayant rencontré un parti plus nome 
breux d’Indiens, qui paroiffoienr amis, 
ces Indiens les avoient invités avec ug 

| drapeau. 
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drapeau blanc de venir fe rafraîchir. Mais 
à peine ces pauvres foldats eurent-ils mis. 
pied à terre, que ces Indiens.les maffa- 
crerent cruellement, & les dépouillerent 
de tout ce qu'ils avoient. 

Les deux armées combinées continuant 
leur marche, furent toujours incommo- 
dées: pat: les Rebelles jufqu'au 10 de ce 
mois de Février, qu'ils les trouverent re- 
tranchés &.fortifiés fur; une colline, qui 
leur donnoit beaucoup d'avantage. Ils 
furent néanmoins attaqués & défaits aprés 
un combat fort opiniárre , laiffant fur le 
champ de bataille douze cens morts , plu- 
fieurs piéces d’artillerie | & autres dé- 
pouilles d’armes de drapeaux, égbito 

Cette grande défaite fut caufe que les 
Indiens n'oferent rifquer une autre batail- 
lejufqu'au 22 de Mars; que les deux ar- 
mées campererit au pied d'une très-haute 
montagne qui étoit prefque inacceffible. 

Malgré la difficulté qu'il y avoit de la 
monter, les. deux armées l'entreprirent , 
pour aller jufqu'aux habitations voifines. 
Mais elles trouverent un autre retranche- 
ment fait avec beaucoup de régularité, 
pour défendre ce paffage, Il étoit garni 
de quelques piéces d'artillerie, & rempli 
d'ua grand nombre d'Indiens en armes, 

| D 
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Les-Indiens ayant éte battus dans leurs 
retranchemens par l'artillerie de campagne 
des deux árimées ; & attaqués en flanc par 
les troupes régulieres.avec la plus grande: 
vigueur , furent délogés & mis en fuite: 
laiffnt ainfi la montagne libre. Après quoi 
les armées, nonobftant le gain: de la. ba-. 
taille ; furent obligées de faire halte. pour: 
s'ouvrir ‘un chemin. Elles refterent dans: 
la méme pofition jnfqu’au 3 de Mai de la: 
téme annéé. ^c I i 
“Auffirôt que l'armée eut repris fa mar- 
che, elle découvrit au-deflus d'elle un 
autre corps dé plüs de trois mille Indiens ;. 
qui-eurent;plufieurs efcarmouches avec les 
gardes & les corps avancés, y perdant 
néanmoins. toujours da monde; jufqu'au 
i60 da méme mois ^ C i ber 
De Ji les! atmées s'avancerent pour paf. 
far la riviere de Churieby ; où ils trouverent 
les Rebelles fortifiés pour leur difputer le: 
paffage. Mais ayant été attaqués avec. la. 
même. vigueur , is furent encore cette 
fois chaflés de ce pofte avec perte. Le 
Général Gomez Freire conclut la relation. 

dé ce jour'parles paroles fuivantesi 
-» Ce plan fait voir combien la défenfe 
» étoit bien ordonnée : fi ce font les In- 
» diéds'qui en font les. auteurs , nous. 
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» devons ‘être perfuadés;, qu’au lieu de 
»:Catéchifme , on leur a, bien rigate 
» l’architeéture militaire ». 

Les deux armées étant enfin arrivées 
au Bourg de S. Michel le r6 du même 
mois de Mai; elles y trouverent, avec 
toute l'horreur que la religion & Phuma- 
nité infpirent , ce que Gomez Freire man- 
doit à la Cour de Lilbonne par fa lettre 
du 26 Juin 17$6 ; qui contenoit ce qui. 
fuit: 

»'Les 13 & 14° la vum fut beaucoup 
» plus violente , mais:pas affez pour étein-. 

dre le feu dont nous vimes bruler ce 

Bourg: Le 16 que nous y arrivàmés ; 

nous: primes toutes les précautions pof- 
> &ibles pour éteindre le feu ;, : qui. déja 

avoir confumé de: belles :maifons -.& 
prenoit avec violence à la Sacriftie. Tout 
ce'qu'ón put faire fut d'en garantir PE« 

glife , qui certainement eft magnifique 5 

mais l’on ne put remédier aux outrages 

que les Rebelles avoient faits à. quel 
ques Images, non plus qu'à l'impiété 
avec laquelle: ils: avoiènt mis en piéces 
le Tabernacle même; d’où nous fcümes 
que.les Peres: avoient retiré les Vafes 
Sacrés. L'on ne pouvoit entrer dans une 
Egli@ fi. magnifique, comme vous le 
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» verrez par le plan dont je vous envoie 
» une efquiffe , fans: avoir le.cceur atten- 
» dri & les yeux étonnés des: piatidayóhs 
» que nous y vimes, 
sini Cette méme! nuit le Général prit la 
» réfolution d’aller furprendre le. Bourg 
» de Saint-Laurent, qui étoit éloigné de 
» deux lieues. Il en chargea le Gouver- 
» neur de Monte Video, à qui il donna 
» quatre pieces d'artillerie ; avec un deta- 
» chement de huit cens hommes, dont 
» fix cens Efpagnols :& deux cens Portu- 
» gais; que commandoit Jofeph Ignace 
» de Timeyda , Lieutenant Colonel de 
» Dragons. Ils. entrerent. heureufement 
» dansice bourg au point du jour, fans 
» en avoir été apperqus. Aufli y. trouve 
» rent-ils un aflez grand nombre de: fa- 
» milles, &.trois Peres , fçavoir le Curé $ 
» quieft le Pete Frangois Xavier Lamp 5 
» le Coadjuteur , qui eft le fameux Fere 
» Tedeo, ( efprit des plus brouillons ) 
» &un Frere Lay. Tout céda auffitóc ; & 
» les deux premiers Peres furent conduits 
» à larmée;- Le General renvoya le.pre- 
» mier dans lé Bourg, &-me pria de loger 
» le fecond dans :une petite tente’, où il 
» refta jufqu'à notre arrivée au Bourg de 
».S.Jean.5. & là je le laiffai dans la com- 

pagnie 


D 
» 
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pagnie du Général, qui depuis ‘quel 
ques jours m'a affuré qu'il lui avoit per- 
mis de paffer de l'autre côté de l'Ura- 
guai. Il eft certain que le Gouverneur 


de Monte Video a trouvé dans fa chambre 


des papiers capables de bien éclairer 


» cette révolution. Le P. Laurent Balda, 


‘que lon dit être un des plus mutins, 
& qui avoit le plus animé les Indiens à 
fe défendre , s'étoit retiré au-delà des 
montagnes avec les Habitans de 5. Mi- 
chel dont il étoit le Curé. 

» Ces Peres aujourd’hui comme dès le 


» premier jour fentent tout ce qu'ils per- 


» 
» 


dent ; puifque les Indiens vivent à leur 
égard dans une obéiflance fi aveugle, 
qu'au moment: méme où je vous écris, 
je vois le Pere Curé comr:inder aux 
Indiens de fe jetter par verre ; & fans 
autre contrainte que celle du refpect, 
ils ont reçu vingt-cinq coups de fouet ; 
& s'étant levés , ils ont été le remercier 
de fa bonté & lui baifer la main. Ces 
pauvres familles vivent dans une obéif. 
fance plus rigoureufe & dans un plus 
dur eíclavage que les Negres qui tra- 
vaillent aux mines ». 

Le Général Portugais ayant établi fon 


quartier dans le Dourg de S, Michel, & 
E 
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le-Géaéral Efpagnol dans le Bourg de S. 
Jean ; on acheva de découvrir par la réfi- 
dence que les troupes firent dans ces 
Bourgs , toutes les vues des Peres qui en 
gouvernotent les habitans : toutes les four- 
beries, dont ils s'étoient fervis pour fou- 
lever les Indiens, & pour fourenir la ré- 
volte qu’ils avoient excitée , s'érant trou- 
vées réunies dans trois Piéces écrites dans 
la Langue Guarani , dont les originaux 
mêmes nous tomberent entre les mains, 
& que je fis traduire fidelement en Portu- 
gais. On les trouvera à la fin de cette Re- 
lation (a). 

Ces écrits confiftent en une Inftruétion 
que les Pafteurs des Villages foulevés don- 
nerent aux Capitaines de leurs troupes, 
quand ils l*ar commanderent de fe joindre 
à l'armée de la rébellion , & en deux Let- 
tres écrites au mois de Février 1756 , par 
ces mêmes Chefs de la fédicion. L'objet 
de ces papiers facriléges & feditieux étoit 
d'enraciner dans le cœur des miíérables 
Indiens les impoftures dont ils les avoient 
nourris, & une haine implacable contre 
tous les Portugais & les Efpagnols , fans 
fe mettre aucunement en peine des mo- | 


2 (a) Sous les nomb. III. IV. & V. 
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yeñs qü'ils employeroient , pourvû qu'ils 
parvinflent à leurs déteftables fins. 

Après que les deux Généraux eurent 
pris poffeffion à main armée des fept Vil 
lages du bord Oriental de l'Uraguai , les 
Peres qui y dominoient voyant bien qu'ils 
ne pouvoient fe refufer à la foumiffion for- 
cée à laquelle on les contraignoit, tente- 
rent, en ne ceffant d'employer les plus 
étranges fourberies , de la rendre fans 
effet. 

Dans le tems méme que l'on avoit tout 
fajet d’efpérer que , fe voyant fubjugués, 
ils fe fouviendroient de la parole qu'ils 
avoient donnée dés le commencement, 
que le: délai: qu'ils avoient demandé avoir 
pour objet de faire paffer les Indiens dans 
les cantons qui étoient au-delà du bord 
Occidental de la riviere d’Uraguai; & de 
leur faire là de nouveaux etablitfemens ; 
ou qu'aumoins ils diroient pour excufe , 
qu'ils avoieot fait ce qu'ils avoient: pa 
pour les y engager : bien loin de fe con- 
duire ainfi ; ils fe livrerent à des pratiques 
aufquelles on n'aüroit jamais dû s'attendre 
dans de pareilles conjonctures. 

En effet s'étant opiniatrés jufqu'à la 
plus folle audace dans leur rébellion, le 
Bourg de Saint Nicolas, ofa fe revolter 

E ij 
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de nouveau à [a fin de l'année derniere 
1766., en furprenant & arrétant un corps 
de Cavalerie qui alloit joindre l’armée du 
Général Efpagnol. Celui-ci fit partir fur 
le champ un corps de treize cens hom- 
mes de cheval pour aller chatier ces Mu- 
tins. Mais on les trouva fi déterminés, 
qu'ils obligerent le Commandant de ce 
détachement d'en venir à une action , 
dans laquelle ils lui tuerent un Capitaine 
& quelques foldats. 

Leur audace fe porta enfuite à un excès 
fi grand & fi répréhenfible , qu'ayant per- 
da le fouvenir:de tout ce qui s'étoit pañlé, 
ils firent refugier les Indiens qui s'étoient 
échappés du combat dont nous venons 
de parler, dans les bois qui font du cóté 
oriental de la riviere d'Uraguai ; & ils y 
attrouperent un fi grand nombre d'autres 
Indiens, qu'au mois de Mai de la pré- 
fente année 1757 , il s'y trouvoit déja 
plus de quatorze mille Indiens , qu'ils 
avoient fait fortir de toutes les Bourga- 
des de ces cantons. C'eft ainfi qu'ils ont 
mis les deux Rois dans l'obligation de 
continuer jufqu'ici la guerre qu'ils ont été 
obligés de leur faire pour les ranger à leur 
devoir. 
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* D'un autre côté, dans la partie fep- 
tentrionale de l'Amérique Efpagnole & 
Portugaife ,. ou de la riviere Noire & de 
Madeire, les Peres de la Société n'ont 
pas été, à cet égard , plus modérés, 
tant que leurs forces leur ont permis 
d’enfreindre & de violer toutes les Loix 
Eccléfaftiques & Royales. 

Ces Peres ayant réuffi par leurs intri- 
gues à empêcher qu'il ne parvint  à.la 
Cour de Lisbonne aucune connoiffance 
de leurs grands projets de conquétes , 
qu'ils ont pendant fi long-tems couvert du 
voile facré de la propagation de l'Evangile 
& de la Foi Catholique , il ne leur a été 
nullement difficile d'en obtenir divers pri- 
viléges, & beaucoup plus de tolerances , 
au moyen defquelles en multipliant & ac- 
cumulant les abus dans les Provinces du 
Grand Para & de Maranhao , ils font ve- 
nus à bout de s'y rendre maîtres abfolus 
du gouvernement fpirituel & temporel, 
Us y ont auffi afüjetti ces Peuples au plus 
dur efclavage , en leur faifant accroire 
qu'ils étoient pleins de zéle pour leur li- 
berté; & non-feulement ils s'y font em- 
parés de toutes les terres, & de tous les 


* Ici commence le récit des faits qui ne concernent 
que ce qui s'eft paffé depuis 1741 entre les Rébelles & 
& les Portugais, 
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fruits qu’elles produifent ; mais encore ils 
fe font appliques tout le profit des travaux 
corporels de leurs habitans: de maniere 
que ne leur permettant de retirer de leut 
travail que le plus étroit néceffaire pour 


foutenir leur miférable vie, ils ne leur. 


donnent qu'une trés-pauvre & trés-chétive 
robe pour couvrir leur nudité. 


Pour affermir un defpotifme fi inhu« 


main & fi infupportable , ils ont- établi 
dans ce Pays-là les mémes maximes qu'ils 
font pratiquer dans les régions du Sud. Ils 
défendent abfolument aux Portugais l'en- 
trée des Bourgades des Indiens, dont leurs 
Réligieux font les Miniftres. Le prétexte 
dont ils fe fervent pour cette défenfe, 
C'eft que ces féculiers pourroient pervers 
tir l'innocence des moeurs de ces Indiens, 
Ils défendent ‘auffi dans ces Bourgades 
l'ufage de la langue Portugaife , pour 
mieux s’aflurer qu'il n’y aura aucune come 


munication entre ces Indiens & les Blancs, 


qui font Sujets de Sa Majelté Très-Fi 
dele. 

Par ces pernicieux moyens & autres de 
la méme nature, que l’on a déja rappor- 
tés , ces Réligieux fe maintiennent dans 
l'impie ufürpation qu'ils ont faite de Ja 
liberté de ces miférables mortels, fans 8 
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mettre aucunement en peine des cenfures 
fulminées par les Bulles de nos trés-faints 
Peres les Papes Paul HI. & Urbain VII, 
& encore moins des Loix publiées fous le 
regne du Roi Dom Sebaftien & de tous 
fes Succeffeurs , pour défendre lefclavage 
des Indiens, 

De l’ufurpation de la liberté des In- 
diens, ils ont paff? à celle de l'agricul- 
ture & du commerce de ces deux Provin- 
ces, malgré la defenfe expreffe du Droit 
Canon, & des redoutables Conftitutions 
Apoftoliques faites contre le commerce 
des Reguliers , & encore plus des Miffion- 
naires. Au mépris de ces faintes Loix , les 
Peres de la Sociéré ont abforbé tout le 
commerce de ces Provinces ; s'étant ap- 
propries, avec une violence abfolue, toutes 
fortes de négoces , & méme le commerce 
des denrées les plus néceffaires à la vie, 
en y exerçant des monopoles infinis , 
également réprouvés par le droit naturel 
& par le droit divin. 

Le grand nombre de plaintes fücceffi- 
ves que devoient néceffairement produire 
daus le pays, de la part des Portugais, 
de femblables extorfions, firent tant de 
bruit, & manifefterent fi continuellement 
l'extrême mifere à laquelle ces Réligieux 
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avoient réduit ces Pays-là, en les privant 
des ouvriers, & conféquemment de l’a: 
griculture & du commerce, que malgré 
tous les moyens dont ces Peres s'étoient 
fervis pour en dérober la connoiffance aux 
Rois de Portugal , ils ne purent empêcher 
qu'en l'année 1741 le Pape lui-méme n'en 
ft parvenir la conaoiffance aux oreilles 
d'un Prince auffi zelé pour la Réligion j^ 
que l'étoit Dom Jean V. de glorieufe mé- 
moire. Auffi-tóc le Roi Très-Fidéle ‘altura 
notre Très S. P. le Pape Benoit XIV , au- 
jourd'hui Chef de l'Eglife univerfelle , que | 
pour faire cefler la caufe de toutes les mi 
feres fpirituelles & temporelles des In- 
diens , il cooperéroir avec Sa Sainteté pout 
leur rendre la liberté, avec toute l'effica- 
ce de fon zele très-ardenr & très-exem- 
plaire pour la propagation de la Foi Ca- 
tholique , & pour le bien commun de fes 
Sujets. 

En coníéquence de cet accord , le 
Pape donna la redoutable & vraiment 
Apoftolique Bulle du 20 Décembre 1741, 
qui , dans tout ce qu'elle contient , four- 
nit les preuves les plus fignalées de la 
fagelle & dea prudence d’un fi grand 
Pontife. 

Poux s’y conformer, le Roi de Portu- 


gal 


/ 


gal fit expédier pour les mêmes Provinces 
les ord es les plus urgens & les plus pré- 
cis pour faire exécuter de point en point 
la décifion de Sa Sainteté : mais cela ne 
fervit de rien. En effet , lorfque Dom Mi- 
chel de Bulhoens, Evèque du Grand- 
Para , digne Réligieux du Saint Ordre des 
Freres Précheurs, Prélat d'un zele auf 
connu qu'exemplaire , eut commencé à 
faire toutes fes diligences pour l'exécution 
de la Bulle du Pape, il s'excita contre 
lui un fi grand foulevement, qu'il ne put 
donner aucun effet à la fage difpofition 
da Souverain Pontife | parce qu'il ne 
crut pas devoir donner avis à la Cour de 
Lisbonne d’un défordre fi étrange , dans 
un tems où il étoit à craindre que la con- 
noiffance d’un évenement fi fcandaleux 
n'altérát la tranquillité de l'efprit du Roi, 
qui étoit alors attaqué de la grande ma- 
ladie dont il mourut le 31 Juillet 170: 
Tel étoit l'état où ces Réligieux fe 
trouvoient au Grand-Para & dans le Ma- 
tanho , quand le Roi Très-Fidéle heureu- 
fement regnant. ordonna è Francifco Xa- 
vier de Mendoca Fuftodo , Capitaine Gé. 
néral des mêmes Pays, par fes dépêches 
du 3o Avril 1753 , par lefquelles il le 
nommoit fon principal Commiffaire & 
UE 


Plénipotenriaire pour les. conférerices du 
reglement des limites de ce Pays-là , de 
fe tranfporter auffi-tòt. à la. frontiere de 
Rio-Negro , paur y préparer les logemens 
& les vivres, qui étoient néceflaires pour 
y recevoir les Commiflaires de Sa Majefté 
Catholique , & procéder avec eux au re- | 
glement des confins dans la forme pref 
erite.dans le traité des limites. 

Br parce qu'il étoit déja trés-connu à 
la Cour de Lisbonne que "le Peres de la 
Société s'étoient rendus maîtres abíolus 
de la liberté , du travail & du commerce 
des Indiens, & que fans eux l'on ne pou- 
yoit rien faire: d'une maniere convenable, 
attendu qu'ils s'étoient appropriés la cul- 
tivarion & le commerce, Sa Majefte Très- 
Fidéle ordonna an méme Capitaine Géné- 
ral d'écrire dans les termes les plus pref 
fans au Vice-Provincial dans le Grand. 
Para & le Maranho, que de fa part il 
eût foin de contribuer de tout fon pouvoir 
avec les Indiens obligés au fervice, à ce 
que. le principal Commiffaire & Plénipo- 
tentiaire. fe püt tranfporter au plutôt & 
avec toute la décence convenable au lieu 
où fe devoient tenir les conférences, 

Voici comme ces Réligieux exécuté- 
rent les ordres de Sa Majelté. D'une part 


ils fouleverent les Indiens voifins du lieu 
deftiné pour les conferences, & les firent . 
déferter par les infinuations des Peres An-. 
tonio Jofeph , Portugais , & Roch Hunderz 
fund , Allemand, que pour cette fin ils 
avoient précedemment placé dans ces 
contrées. D’autre part, ils avoient fait 
femblablement aller un autre Pere de la 
Compagnie appellé Manoel dos Santos , 
coufin du Vice-Provincial, pour s'établir 
fur le bord de la riviere de Javari, & y 
déclarer la guerre aux Réligieux de Notre- 
Dame de Mont Carmel, qui gouvernoient 
avec édification les miffions de ces con 
trees, & pour y exciter un trouble géné- 
ral capable de ruiner tout le Pays & de 
le rendre inhabitable. Ils fouleverent en- 
core les Indiens dans la Capitale même 
du Grand Para , & leur firent abandonner 
les ouvrages qu'ils y faifoient pour le fer- 
vice de Sa Majefté , & pour l'expédition 
de Rio Negro. De plus dans tout l'inté- 
rieur du Pays ils infulterent de toutes fa. 
gons les Miniftres & les Officiers de Sa 
Majefté Très-Fidéle, enles menaçant de 
tout le crédit de leur Compagnie dans le 
Royaume, & faifant foulever tout le Pays 
contre eux pour empêcher l'obíervation 
des loix & des ordres qu'ils étoient chate 
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ges d'exécuter ; leur alléguant d’ailleurs 
tout ce qu'ils pouvoient pour leur per- 
fuader que ce qu'ils prétendoient , avoit 
toujours été ainfi pratiqué par leurs pré- 
décefleurs dans ce Pays-là. Enfin ils dé- 
peuplerent toutes les habitations qui 
étoient le long du Rio Negro. ls en en- 
leverent le pain & toutes les denrées, 
ainfi que de plufieurs autres Bourgades , 
afin qu'on ne trouvát nl rameurs , ni vivres 
pour les troupes , qui devoient paífer au 
lieu des conférences, & de là aux fron- 
tieres où fe devoient faire les réglemens 
des limites entre les deux Monarques con- 
tractans. 

La certitude de faits fi étranges una- 
nimement confirmés par les lettres de PE- 
véque , du Gouverneur, des Miniftres & 
des Officiers de ce Pays, & par les actes 
& piéces authentiques dont elles étoient 
accompagnées , méritoit fans doute les 
plus feveres réprimandes. Mais la clé- 
mence du Roi Très-Fidéle ayant pris le 
deflus , & ce très-pieux Monarque efpé. 
rant que l'excés de fa bonré Royale feroit 
tougir de honte ces Réligieux , & les por- 
teroit à changer de conduite , Sa Majefté 
fe reduifit encore à ordonner que l’on 


avertit frieufement le Vice-Frovincial du 
Grand 


Grand Para de ise ceffèr de fi grands 
défordres. Et par une lettre fignée de fa 
main Royale en date du 3 Mars 1755, il 
ordonna que l’on fit fortir de ce Pays les 
Peres Antonio Jofeph, Roch Hunder- 
fund, Theodore de la Croix, & Manuel 
Gonzaga, qui y avoient donné les plus 
grands fcandales. Enfin par une autre let- 
tre Royale de méme date, Sa Majefté or- 
donna le rétabliffement des Peres Carmes 
dans Pentiere adminiftration des Bour- 
gades de la riviere de Javari , d’où le cou- 
fin du Vice-Provincial de la Société étoit 
venu à bout de les chaffer à main armée, 
au fcandale général de tous ces Pays. 

Dans le tems que tout cela fe paffoit 
à Lisbonne, le principal Commiffaire de 
Sa Majefté Trés-Fidéle, ayant furmonté 
toutes les difficultés & les empéchemens 
qu'avoient néceflairement caufés ces dé- 
fordres que l'on avoit fufcités pour lui don- 
ner de l'embarras , il prit enfin la réfolu- 
tion de partir de la Capitale du Grand 
Tara, pour la Riviére noire le 2 Octobre 
1754» 

Dans tout le cours de ce voyage l’on 
ne cefla d'éprouver de la part des Réli- 
gieux de la Société les mêmes intrigues 
& autres excès encore plus condamnables, 
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qui font. conftatés par le journal autenti. 


que de ce même voyage. Il eft neceffaire 


d'en copier ici quelques endroits , pour 
donner une idée claire de ce qui fe paífa 


dans cette navigation périlleufe , tant par 


rapport à ce qui concerne les Indiens 
obligés au fervice , qu'à l'égard des vivres 
& provifions néceflaires pour l'expédition. 

Quant à ce qui regarde les Indiens, le 
Journal s'énonce de la maniere fuivante. 

» Le 10 d'Octobre nous partimes de 
» ladite riviere fur les fix heures du matin 
pour aller au village de Guaricu où nous 
» arrivames fur les onze heures. Il étoit 
» déferté , quoiqu'il fût un des plus peu- 
» plés du canton. Nous n'y trouvames 
» que le Pere Martin Sehuvari, Compa- 
» gnon du Pere Miffionnaire , trois vieux 
» Indiens, quelques petits garçons & un 
» petit nombre d’Indiennes , femmes de 
» quelques rameurs , qui s'étoient at- 
» troupées. | 
“> On eut une peine extrême à trouver 
» fix Indiens pour équipper quelques ca-. 
» nots mal garnis, & fon Excellence fut. 
» obligée de recourir à la force, en en- 


Y 


'» voyant des foldats dans les plantations 


» & dans les bois, où ils s'étoient tous 
» retirés : & le peu que l'on trouva avoue- | 


L6) MES 
rent , que toute la Nation avoit pris 
la fuite par le confeil & la faggeftion 
des Peres quies y avoient obligés. 

» Le rr à une heure & demie , nous 
arrivames au village d’Arucara où nous 
trouvames le Pere Miffionnaire nommé 
Manoel Ribeiro , avec un peu plus de 
monde que dans l'autre. Mais ayant 
befoin de quelques Indiens pour ra- 
mer dans les canots, on fut obligé de 
les envoyer chercher dans les planta- 
tions. 

» Le 26 au matin en faifant la revue 
des Indiens des canots , on trouva qu'il 
‘en étoit déferté 36 la nuit précédente. - 
Ces déferteurs é étoient tous des Villages 
gouvernés par les Réligieux de la Com- 
pagnie. 

» Près de la Fortereffe de la riviere de 
Tapajos eft une Bourgade fort peuplée, 
gouvernée par les Réligieux de la Com- 
pagnie. Le Pere Joachim de Carvalho 
> en eft le Miffionnaire , & cependant 
nous y trouvámes fort peu de monde ; 
deforte que 18 Indiens ayant déferté en 
ce lieu-là , fon Excellence fut obligée 
d'en envoyer chercher aux villages de 
Cumark & de Bobari fur la même ri- 


viere, 
G o 
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. Enfin, felon ce que ce méme Journal 
en fait foi, les Jéfuites firent déferrer 
pendant cette expédition jufqu'au nombre 
de foixante-cing Indiens; De maniere que 
le Commiffaire du Roi rapportant ce qui 
s'eft paff à cet égard, dans fa lettre du 
6. Juilet 1755, en párlant d'une deg 
:Bourgades defertes , dont les Habitans 
s'étoienr enfuis:dans les bois , conclut 
de cette maniere. 
» De ce Village je paffai à Arucara, 
» qui en eft éloignée d'un peu plus de 


» trois lienes 3 j'y trauvai pen de diffé 


» rence, C’éroit prefque la méme chofe, 
» & tellement la régle générale de tous 
les Villages, qu'il fuffit d'en avertir, 


VUE 


_» pour n'étre pas obligé d'ufer de répés | 


» titionse 

Quant aux vivres & provifions que Sa 
Majefté Très-Fidéle avoit commandées, 
il faffira, pour donner une idée de ce 
qui fe paffa à cet égard , de rapporter ici 
un extrait de la lettre que l'Evéque du 
Grand Para écrivit à la Cour de Lisbonne 
le 24, Juillet de la méme année 1755. Cet 
'Evéque gouvernoit la Capitale pendant 
l'abfence du Général, 

» La défobéiffance des Miffionnaires , 
» & leur défaut de charite fur cet article 
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» fe porterent à un tel excés , que dans 
» tous les Villages de la riviere de Tapa- 
- » Jos , feule fuffifante pour fournir des 
» vivres dans tout le contour de la riviere 
_» noire, il y eut des defenfes expreffes 
» des Miffionnaires d'établir des planta- 
tions de farines ( 4 ) & d'aucuns autres 
légumes 5 difant clairement aux Indiens, 
qu'en cas d'une néceffité. preffante , ils 
leur donneroient permiffion d'aller cher» 
cher de quoi vivre dans les bois. 
» Tel fut l'excés de charité que les Mif- 
fionnaires pratiquerent dans prefquetous 
» les Villages qui dependoient d'eux. Ils 
> avaient d'ailleurs pris la précaution dem» 
» ployer les Indiens: pour. leurs affaires 
». particulieres, pour les empêcherde faire 
» des farines. Enfin ils. leur. défendirent 
» expreflément d'en vendre aux Blancs, 
» comme le fit bien voir ce qui fe paífa 
» au Village d'Arucara , qui eft un de ceux 
» que les Jéfuites gouvernent. | 
» Quelques foldats de la garnifon de 
Macapa y étoient venus en diligence 
pour acheter des farines. Ayant affité 
à la Meffe le jour de la Pentecôte, ils 


. (a) Ce font les Campagnes où les naturels du Pays 
font venir les plantes avec lefquelles ils font la farine. 
dont on ufe dans ce Paysla. : 
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» furent téraoins que le Miffionnaire ap- 
» pelle le-Pere Manoel Ribeiro, affis dans 
» le liea où l'on a coutume d'expliquer 
» les facrés dogmes de la foi, & d'exhor- 
» ter à la pratique des vertus, defendoit 
» abfolument à fes Indiens, en leur par- 
» lant dans leur langue , de vendre au- 
» cune farine aufdits foldats , & d'en four- 
» nir à la Ville de Macapa, en les me- 
» naçant que s'ils le faifoient , ils en fe- 
» roient feverement punis. 

L'on découvrit dansle méme tems que 
ces Réligieux s'étoient rendus coupables 
d'un autre crime atroce de Léze-Majefté, 
par l'atrogance qu'ils'eurent de faire , de 
leür propre | autorité & en leur propre 
fom , des traités avec les Nations Indien- 
nes de ces cantons des Etats de la Cou- 
ronne de Portugal, fans l'intervention du 
Capitaine Général & des Miniftres de Sa 
Majefté Très-Fidéle. L’on apprit auffi que 
paffant de cet excés abominable à un autre 
éncore plus horrible, ils avoient ftipulé 
pour condition des mémes traités , le do- 
maine fouverain fur ces Indiens, & leur 
fajetion , à Pexclufion de la Couronne & 
des Sujets de Sa Majefté ; qu'ils y avoient 
fait obliger ces mêmes Sauvages à détefter 


& refufer route communication & fujetion | 
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envers les Blancs Séculiers ; & à méprifer. 
les ordres du Gouverneur & des membres. 
de PEtat. C'eft ce que mer en évidence. 
le traité que le Pere David Fay, Mit- 
fionnaire du Bourg de Saint François Xa 
vier de Acama avoit fait au mois d'Aoüt 
de la méme année 1755 avec les Indiens. 
appellés Amanados , d’où font tirés les 
articles fuivans. i 

piArts: 3: (a: Sls EE, être les 
» enfans des Peres (de la Société ) en 
» fe foumettant à leur gouvernement, & 
» leur obéiffant; lefdits Peres reftans leurs 
» Morobixavas , ( c'eft-à-dire , leurs Ca- 
» pitaines Généraux ) qui les traiteront 
» comme leurs enfans : Ont répondu qu'ils. 
» veulent être enfans des Peres. 

» Art. 4. S'ils promettent , s'obligent 
» de traiter leurfdits Peres comme le doi- 
» vent faire de bons enfans : Ont répon- 
» du qu’ils veulent faire de grandes plan- 
» tations pour leurs Peres. 

» Article 8. Si leur intention eft d’être. 
» foumis au Morobixava Goagu des Blancs, 
» ( c’eft le nom qu'ils donnent au: Capi. 
» taine Général du Pays ) & d'aller tra-. 


- (4) Pour l'intelligence de ces Articles, il faut (e (due 
venir que les Nations Sauvages de l'Amérique appel- 
lent leurs Souverains leurs Peres » & qu ‘elles € difent 
leurs ehtans, L'ART MAL Ke 
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» vailler pour fon fervice quand il les man- 
» dera : Ont répondu généralement qu'ils 
» ne vouloient en quelque maniere que 
» ce foit avoir communication avec les 
» Blancs.. 

» Art. 9. Dans le cas oà pour quelque 
.» caufe extraordinaire, par exemple, en 
» cas de guerre, les Goajajaras ( c’eft le 
» nom qu'ils donnent aux Blancs ) leur 
» ordonneroient de venir, fi lefdits Ama- 
» najos voudroient leur donner du fecours: 
» Ont répondu que dans ces cas-là ils fe 
» comporteroient für le pied de bons ca- 
» marades; & qu'ils ne refuferoient pas 
» de donner du fecours aux Blancs, pour- 
.» và que ceux-ci de leur côté en ufaffent' 
» de même avec eux. 

Ainfi dans ces conventions on mer fur 
fa méme ligne & dans une pleine égalité 
ces Indiens avec le Capitaine général & 
les Blancs du Royaume ; & les Peres de 
la Société , comme Capitaines généraux 
Eccléfiaftiques , font mis au-deffüs de tous. 
è établis leurs Supérieurs. Ce qui fait 
voir bien manifeftement que c'eft de ces 
fortes de traités que ces Petes ont fait avec 
les Indiens , qu'ils ont pris les prétextes 
pour détourner ces mémes Indiens de la 
füjetion & du fervice de S. M. & de la (o-- 

ciété 
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cieté civile des Blancs Séculiérs. 

Sa Majefté Très-Fidéle ayant tiré de la 
- connoiffance autentique qu’elle a eue de 
tous ces faits, la jufte conféquence que 
les maux dont fes Etats de ce Pays-là font 
affligés , étoient fi extrêmes & fi invéterés, 
qu’ils ne pouvoient être guéris que par 
Papplication la plus efficace des plus 
grands remédes , elle envoya d’une part 
à Dom Michel de Bulhoens, Evéque du 
Grand Para , l'ordre de publier fans plus 
perdre de tems, dans une œuvre fi méri- 
toire, la Bulle du Pape, du 20 Décem- 
bre 1741 , laquelle déclare libres tous les 
Indiens fufdits, & condamne avec peine 
d'excommunication /ate fenientia , tous 
ceux qui pratiqueroient , défendroient , * 
enfeigneroient ou précheroient le con- 
traire, D'une autre part, S. M. fit deux 
faintes loix publiées le 6 & 7 Juin 1756 
dans lefquelles elle renouvelle & confirme 
toutes les Loix & Ordonnances que fes 
auguftes prédéceffeurs ont faites & pu- 
bliées en faveur de la méme liberté , & 
pour le bien commun des Indiens.* 

Enfin Sa Majefté commanda en méme 
tems au Gouverneur ou Capitaine général 
du Pays, de mettre fidélement, promp. 
tement & efficacement à exécution tout ' 

H 
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ce qu'elle avoit ordonné à cet égard de’ 
concerr-avec Sa Sainteté. 

Lorfque ces ordres arriverent, le Ca- 
pitaine Général étoit abfent de la ville du 
Grand Para parce qu'il s’étoit rendu au. 
lieu deftiné pour les conférences des li- 
mites. L'Evéque , qui en fon abfence 
avoit le commandement dans cette Capi- 
tale , crut néceffaire, de füfpendre encore 
l'exécution de ces ordres du Roi, jufqu’a 
retour du Gouverneur. 

Mais alors les Peres de la Société voyant 
que , contre leur attente ,. le Gouverneur 
avoit farmonté toutes les difficultés de l'ex- 
pédition de la riviere noire, qu'ils avoient 
cru fupérieures à toute prudence humai- 
ne , avoient déja eu recours à d'autres 
moyens violens , qui mirent en défaut 
toute la fageffe & la circonfpection du 


+ Prélat. 


Le premier de ces moyens fut de faire 
révolter des Officiers méme des troupes 
contre leur General; c'eft lui-même qni 
le rapporte dans fa lettre du 7 Juillet 
1745 ; où après avoir fait le récit des. 
faits qui démontrent la vraie caufe de ce 
foulevement , il finit par les paroles fui= 
vantes.. 

» Ledit Pere Aleixo Antonio s’obftinant 
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dans les mêmes idées, fe méla avee 
quelques Officiers, & fous le vertueux 
prétexte , qu'il vouloit leur faire faire 
les exercices de Saint Ignace , il les re-. 


tint dans le Collége à (à dévotion. En 


méme tems il difoit aux Ingénieurs ; 
que tous les aprovifionnemens que Sa 
Majefté avoit ordonnés pour la table 
dans cette Ville, qui eft dans le con- 
tour du Rio negro, aux dépens de fon 
Tréfor Royal, leur appartenoient, & 
qu'il falloit auffi leur difiribuer les uf. 
tenciles de cuivre qui fervoient à la cui- - 
fine , & que fi on ne le faifoit pas, 
c'étoit un vol que l'on faifoit à chacun 
d'eux. i 

» Depuis , ce Pere & fes autres Con- 
freres en vinrent jufqu'à perfuader à ces 
gens-là, que j'étois forti du Para fans 
ordre de Sa Majefté ; & de ma propre 


autorité je les avois expofés dans ces 


bois, dans lefquels , outre les autres 


pa D , * * 3 , [2 e 
-incommodités infiniés qu'ils n'étoient 


pas en état de foutenir., ils feroient 


+ morts de faim. Et cela fans autre objet 


que parce que je le voulois ainfi 5. puif. 
que le réglement des confins n’avoit pu: 
réuffir & qu'il ne fe feroit jamais. 


C'eft encore ce qui eft vérifié par beaux 
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coup d’autres lettres , où lon ttouve le 
récit de plufieurs autres faits & mauvaifes 
pratiques dirigées au même but d’exciter 
des feditions parmi les gens de guerre. 

Un autre moyen que ces Peres Jéfuites 
employerent ; fut de pafler des pratiques. 
attificieufes à la force des armes: ayant 
entrepris de fe maintenir dans ces cantons 
. à force ouverte , de la même maniere que 
leurs Confreres Efpagnols qui fe font éta- 
blis dans cette frontiere du Nord. De 
forte qu’au mois de Janvier 1756 ils ont 
bâti une ville appellée Borba a nova dans 
le lieu où étoit le village de Trocano. Cette 
place étoit occupée par le Pere Anfelme 
Echart , Allemand , qui quelques mois“ 
auparavant étoit arrivé dans le Pays ‘com- 
me Miffionnaire, & qui avoit pour Com-! 
pagnon un autre Jefuite Allemand appellé 
le Pere Antoine Meifterbourg. Ils y avoient 
avec eux deux piéces d'artillerie. Ces deux 
Jéfuites ont commis tant de délordres &. 
de fi grands excès dans ce canton, qu'il 
faudroit faire une grande relation , pour 
en donner le détail. Leur conduite vio- 
lente & déréglée a fait foupçonnet que 
vraifemblablement ces deux Réligieux pou- 
voient n'étre que des ingénieurs déguifés. 

Dans des conjonétures fi difficiles. & fi 

pieffanres , 
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preffantes , le Capitaine général & Gou- 
verneur fentant la néceffité qu'il y avoit 
d'y apporter quelque remede , revint à la 
ville de Para, pour autorifer par fa pré- 
fence la publication du Mandement de 
l'Evéque , pour l'exécution de Ja Bulle de 
N. S. P. le Pape, du 20 Décembré 1741, 
& des deux Ordonnances du Roi des fix 
& fept Juin 1756. 

Ces deux publications fe firent effe&i- 
vement avec les folemnités accoutumées, 
les 28 de Janvier, 28 & 29 Mai de la 
préfente année 1757 , au grand conten- 
tement des habitans de la Capitale. qui, 
de la íageíle & prudence du Pape & du 
Rot, efperoient de voir ceflèr dans ces: 
trois jours les calamités, qui pendant tant 
d'années avoient affligé ce Pays. 

Mais tout cela ne fut pas capable de 
mettre fin aux effets des intrigues fédi- 
tieufes que j'ai rapportées ci-deffus. Et 
quoiqu'elles n'ayent pù ébranler l'honneur 
& la fidélité des Officiers des troupes , 
elles ont eu plus d'effet fur de fimples 
foldats trés-dérangés , dont fix vingt dé- 
ferterent auffitót après que le Gouverneur 
& Capitaine général eut quitté les bords 
de la Riviere Noire. Ces déferteurs pille- 
rent les magazins du Roi, & en empor- 


o 
terent non-feulement les munitions de 
guerre, mais encore toutes efpéces de 
provifions, & après avoir en méme tems 
facagé les maifons des Particuliers ; ils 
 pafferent avec tout le butin dans les Mif- 
fions des Jefuites des Etats de S. M. Ca- 
tholique dans la Province & Capitainerie 
de Omaguas, où ils font demeurés juf- 
qu'aux dernieres nouvelles que l'on a re- 
ques du Para en date du 18 Juin dernier. 
Et. nous fommes obligés d’y terminer aufli 
cette relation, n'ayant pas reçu de nou- 
velles plus récentes. 
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I. COPIE des inffruftions (*) que les 


Jéfuires qui gouvernent les Indiens leur 
donnerent , quand ils fe mirent en mar- 
che pour l'armée , écrites en langue Gua- 
_rani, € traduites fidélement fur l'origi- 
nal méme , qui fut trouvé fur ces In- 
diens (4). 
TB 9 D 2 
E N premier lieu tous les jours quand 


nous nous réveillons nous devons faire 


‘(*) Pour entendre cette Piece & les fuivantes, il faut 
fe fouvenir que les Jéfuires , pour faire révolter les In- 
diens , leur avoient fait accroire que les Efpagnols & les 
Portugais venoient pour les piller , les chaffer de leur 
Pays & méme les maffacrer. 

(4) Les Sujets du Koi d’Efpagne, 


si 

‘connoître que nous fommes les enfans de 
Dieu Notre Seigneur & de la Très-Sainte 
Vierge Notre-Dame. Nous devons nous 
recommander de tout notre coeurà Notre 
Seigneur , à la Trés- Sainte Vierge , à 
Saint Michel, aux Saints Anges & à tous 
les Saints de la Cour Celefte , faifant Orai- 
fons, qu’ils puiffent écouter & qui nous 
obtiennent qu'ils foient attentifs à nos 
miferes, qui nous accablent ; & qu'ils nous 
délivrent de tous dommages temporels & 
fpirituels; Nous devons auffi conferver la 
fainte coutume de réciter le trés-faint Ro- 
faire de Notre-Dame ; dévotion qui lui eft 
fi agréable , que par elle nous obtiendrons 
indubitablement qu'elle nous regarde avec 
cette miféricorde dont nos miferes ont fi 
grand befcin. Nous parviendrons auffi par 
fa très-fainte protection à nous voir déli- 
vrés de tous les maux qui nous menacent. 

Toutes les fois que nous rencontrerons 
ces gens qui nous ont en horreur , nous 
devons invoquer tous enfemble la protec- 
tion de Notre Dame , la Trés-Sainte Vier- 
ge , celle de S. Michel , de S. Jofeph & de 
tous les Saints de nos habitations. Ils nous 
exauceront fi nous les invoquons avec fer- 
veur. Et quand les gens qui nous haiffent 


voudront nous parler, nous devons nous 
1 ij 


«2 
excufer d'entrer en converfation avec eux; 
ayant toujours grand foin de fuir les Efpa- 
gnols, & encore plus les Portugais qui 
font caufe de tous les maux que nous fouf- 
frons chez nous: Souvenez-vous que ce 
font eux , qui autrefois ont tué vos ayeux. 
Is en ont maflacré plufieurs milliers de 
tous côtés, fans épargner les créatures in- 
nosentes. Ils. ont fait mille infultes & mille 
outrages aux Images des Saints, qui or- 
noient les Autels de Dieu Notre Seigneur. 
C'eft encore aujourd’hui la maniere dont 
ils veulent nous traiter ,; & c’eft ce qui 
doit nous engager de toutes façons à ne 

point nous rendre à ces gens-là. 

S'il arrive qu’ils veuillent avoir avec nous 
des pourparler , qu'il n'y ait pas plus de 
cinq Efpagnols, & pas davantage. Qu'il 
n'y ait point de Portugais : car s'il y vient 
des Portugais , tout ira mal. Ne fouffrons 
point que Gomez Freire (a) y vienne, 
parce que c'eft lui & les fiens qui, par 
l'opération da Demon , ont pour nous une 
fi.grande horreur. Ce Gomez Freire eft 
Pauteur de tout le trouble , il eft la caufe 
de tout mal, par les tromperies qu'il a 
faites à fon Roi, & à notre bon Roi. C'eft 
Dieu , Notre Seigneur, qui nous a donné 


(4). Général Portugais, 


ces terres ; ce Gomez Freire fait tout fon 
poflible pour nous les enlever & pour nous 
appauvrir. Pour y réuflir il a füfcité contre 
nous plufieurs faux témoins , & auffi con- 
tre nos bénits Peres , dont il a, ofé dire 
qu'ils nous laiffoient moutir fans les Saints 
Sacremens. Ces raifons doivent nous faire 
juger que ce n'eft pas pour le fervice de 
Dieu que ces gens-là font venus ici. Nous 
n'avons manqué en rien au fervice de notre 
bon Roi. Tontes les fois qu'il a voulu fe 
fervir de nous, nous avons de tout notre 
cceur exécuté fes ordres. Nous en avons 
donné de bonnes preuves toutes les fois 
que par fon ordre nous avons expofé nos 
vies & répandu notre fang , aux fiéges que 
la Colonie Portugaife a foufferts ; & cela 
feulement pour obéir à fa volonté, fans 
avoir d'autre plus grand plai&r que celui 
d'accomplir ce qu'il nous a commandé, 
Nous pouvons en citer pour de bons té- 
moins le Seigneur Gouverneur Dom Bru- 
no , & celui qui lui a füccédé : & quand 
notre bon Roi nous: a commandé pour le 
Paraguais, nous y avons été avec plufieurs 
autres qui ont rendu les plus fignalés fer» 
vices tant dans la Colonie qu’en Paraguai, 
& qui font aujourd’hui foldats dans no» 
tre armée. Notre bon Roi nous a toujours 


regardés avec tendrefle & avec beaucoup 
d’égards pour les fervices que nous avons 
rendus pour exécuter fes ordres. Malgré 


tout cela, vous nous dites de laiffer nos | 


terres , nos travaux, nos biens, & enfin 
tout le territoire de l’intérieur du Pays 
Cet ordre que vous nous donnez ne 
vient point de Dieu, mais du démon 
Notre bon Roi a toujours marche pat 
le chemin de Dieu , & jamais par ce- 
lui du démon. C'eft ce que l'on nous à 
toujours dit. Notre Roi, encore que nous 
foyons fes miférables & infortunés Sujets; 
nous a toujours aimés comme tels. Jamais 
notre bon Roi n’a voulu nous tyrannifer ; 
ni nous faire aucun préjudice, ayant au 
contraire toujours eu beaucoup d'égard à 
nos malheurs. Bien perfuadés de tout ce 
que nous venons de dire, nous ne pote 
vons croire que notre Boi Roi ait com- 
mandé que Pon faffe tort à des malheu- 
reux dans leurs biens , & qu'ils foient 
chaflés de leurs terres, quand ils n'ont 
jamais eu d'autre objet que de le fervir à 
toutes les fois que l'occafion s'en eft pre- 
fentée. Auffine croirons-nous jamaisquand 
on nous dira : « Vous autres Indiens don- 
» nez vos terres & tout ce que vous poffe- 
» dez aux Portugais: » non nous ne le 


croirons jamais. Cela ne fera pas. Au cas 
qu’ils les veuillent acheter au prix de leur 
fang, tous tant que nous fommes d’In- 
diens, nous avons le même prix à offrir 
pour les conferver. Nous fommes vingt 
Peuples réunis pour aller à leur rencon- 
tre. Et avec la plus grande allégreffe nous 
nous expoferons à la mort, plutór que de 
livrer nos terres. Que notre Roi ne don- 
ne-t'il aux Portuguais Buenos ayres , San 
tafé , Corrientes , © Poraguais (a) ? Fal- 
loit-il que cet ordre rigoureux retombát 
fur de pauvres Indiens , à qui il comman- 
de d'abandonner leurs maifons , leurs Egli- 
fes, enfin tout ce qu'ils ont, & tout ce 
que Dieu leur a donné. Ces jours paffés , 
nous croyions que vous veniez de la part 
de notre bon Roi, c'eft pourquoi nous 
délibérames für ce que nous avions à faire. 
Nous ne voulons point aller où vous êtes, 
parce que nous n'avons pas de confiance 
en vous ; & nous en avons grand fujet, 
puifque vous n'avez eu que du mépris 
pour nos raifons. Nous ne voulons point 
| céder ces terres , encore que vous ayez 
fauflement dit que nous confentions à les 


(a) Ce font des Villes qui appartiennent au Roi d'Ef 
pagne, 
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céder ( 4). Si néanmoins vous voulez en-' 
tier en conférence avec nous, qu'il ne 
vienne que cinq Efpagnols, il ne leur fera 
fait ancun mal. Le Pere des Indiens (5); 
qui fait leur langue fervira d'Interpréte ; & 
alors toüt fe fera , parce que c'eft de cette 
maniere que les affaires doivent fe traiter, 
comme Dieu l'ordonne ; autrement les 
chofes fe pafferoient comme le diable le 
defire. Notre ré(blution eft donc de ne 
point aller & vivre où vous voulez que 
nous allions & que nous vivions. Jamais 
nous n'avons faz d'irruption dans vos tet- 
res pour vous tuer ou vous appauvrir , 
comme font les Infidéles, & que vous le 
pratiquez vous-même encore , vous qui 
venez pour nos réduire à la miíére ; com- 
me fi vous ignoriez les Commandemens 
de Dieu, & ce que notre bon Roi a or- 
donné à notre égard. La même chofè efl 
prouvée par les piéces qui fuivent. 


(4) Ceci à rapport au délai que les Jéfuites avoient - 
demandé, fous prétexte de donner le tems aux indiens 
de caerllir leurs fruits, & ‘aont il eft parlé aucommen- 
cement de la Relation. 

« (2) C. A. D. le Jefuite', Chef des Miffions. 


Il Copie 


H. Copie de la Lettre que le Peuple ou 
plutôt le Curé du Bourg de S. François 
Xavier écrivit le $ Janvier 1756 au 
nommé Corregedor , Capitaine des gens 
du méme Village dans l'ármée des Re- 
belles , écrite en langue Guarani , & fidé= 
lement traduite en Portugais. 


E Orregedor Jofeph Tiarayu, que Dieu 
4 Notre Seigneur, & la Très-Sainte . 
Vierge Immaculée & notre Pere S. Michel 
te fervent de compagnie; & à tous les 
foldats. voifins de ce bourg. Notre Pere 
Curé a reçu talettre le $ de Février dans 
cetre ftation de S. Xavier. Il eft affüré que 
vous étes tous en bonne fanté. Le Pere 
dit tous les jours la Mefle ici devant la 
Trés-Sainte Image de Notre-Dame de Lo- 
rette , afin qu'elle prie pour vous , afin de 
vous obtenir la grace de tout faire avec 
fageffe & bon fuccès, & qu'elle vous dé 
livre de tout mal; Ainfi faffe le bon Pere 
Eternel. Le bon Pere Thedeo, & le bon 
Pere Michel font la méme chofe. Hs die 
fent des Meffes tous les jours , & vous en 
font l'application ; & tous les Peres des 
autres Bourgs font avec leurs enfans con- 
7 K 
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tinuellement en priéres pour demander à 
Dieu, qu'il vous donne fageffe & bon füc- 
cés. Pour l'amour. de Dieu, je vous con- 
jure, que vous qui étes de ce Bourg, 
foyez toujours bien unis enfemble , & que 
vous ayez une égale conftance dans les 
périls & dans les fouffrances que vous 
pourrez éprouver. Invoquez continuelle- . 
ment le doux nom de la Trés-Sainte Vier- 
ge Marie , de notre Pere S. Michel, & 
de S. Jofeph ; les fuppliant de vous aider 

dans vos entreprifes , qu'ils vous y éclai- 
rent & vous délivrent de tout mal & de 
tout péril. Si vous pratiquez ces chofes 
vous ferez certainement fecouru de Die 

& dela Très-Sainté Vierge; & tous les 
Anges de la Cour Celefte vous. accom- 
pagnueront.. 

Nous ferions bien aifes de fçavoir quels 
font les Bourgs & les Peuples d’où il va: 
du monde pour vous joindre. Fais-le nous 
donc fçavoir. Nous ne fçävons pas non 
plas quel eft le Gouverneur qui vient avec 
les Efpagnols ; & fi c'eft celui de Buenos 
Aytes où celui de Monte Video , ou tous 
les deux enfemble. Et auffi par quel che- 
min vont les bagages des Efpagnols , & 
s'ils font arrivés à Sant Antonio. Et les 
Portugais quel chemin ont-ils pris? Sonts 
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ils réunis avec les Efpagnols ? Donnes- 
nous avis de tout, S'il arrivoit qu'ils vous: 
écriviffent quelque lettre , envoyez-la fur 
le champ au Pere Curé. 

Pour l'amour de Dieu nous vous prions 
de ne pas vous laiffer tromper par ces 
gens-là , qui vous ont en horreur. Si pat 
avanture tu leur écrivois quelque lettre ;. 
exprimes-leur bien le grand reffentiment 
que nous avons de leur venue. Fais-leur 
connoitre combien peu on les craint, & 
le grand nombre de nos gens; & que 
quand vous ne feriez pas en auffi grand 
nombre qu'eux , nous ne les appréhende-: 
rions pas, puifque nous avons en notre 
compagnie la Très-Sainte Vierge & nos 
Saints Patrons. Si tu fais quelque prifon- 
nier , ayes bien foin de l’interroger fur ce: 
qu'il eft néceffairé que nous fçachions. Ce 
que tu m'as fait demander pour le Cano- 
nier vient d'arriver du Bourg , je vous. 
lenverrai inceffamment. Je vous envoie 
pour le préfent un drapeau avec le portrait 
de Notre-Dame. Il n'y a rien à vous man-. 
der de nouveau de notre Bonrg. Ayes 
grande confiance dans les priéres de tous 
nos habitans, & fpécialement des créatu- 
res innocentes , parce que tous s'empref- 
fent de vous recommander à Dieu. Notre: 
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Pere Curé vous fait bien des complimens 
à tous, & vous recommande beaucoup de 
bien prier la Sainte Vierge & notre Pere 
S. Michel. Je vous dis encore que s'il 
vous manque quelque chofe , vous le mar- 
quiez far le champ au Pere Curé, & que 
vous ayiez foin auffi de lui mander tous les. 
jours tout ce qui arrivera de nouveau, & 
cela fans faure. Tous les Habitans ont 
grand défir d’apprendre à tout inftant tout 
ce qui vous arrivera. Notre Pere , le Pere 
Thedeo & le bon Pere Michel vous font 
beaucoup de complimens. Regois auffi les: 
complimens de nous tous , qui fommes 
ou. à S. Xavier ou dans le Pays. Que Dieu 
Notre Seigneur , la Très-Sainte Vierge , 
& notre Pere S. Michel foient vos. com- 
pagnons , Amen. Au Village de S. Xavier 
le $ de Février 1756. Signé, Mordomo 
Valentin Barrigua. 


Hi. Copie 
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Ml. Copie d'une Leitre féditieufe & ‘pleine 
de fourberie que l'on a fuppofé fau[Jement 
avoir été écrite par les Caciques des Vil- 
lage; rebelles , au Gouverneur ( Efpa- 
gnol ) de Buenos Ayres 3 parce qu'il w'eft 
pas vraifémblable qu’elle ait été envoyée 
à ce Gouverneur , € qu'il efl plus na- 
turel de penfer qu'on la fabriquée dans 
le defféin de la répandre parmi les Ia. 
diens, afin de leur faire croire les im- 
poflures qui y font contenues. Elle efl 
écrite en langue Guarani , d’où elle a éré 

fidélement traduite en Portugais. | 
M R. le Gouverneur, nous vous en- 
Voyons cet écrit pour que vous nous 
difiez enfin ce que l'on a réfolu de faire 
de nous, & auffi afin que vous réflechif. 
fiez fur ce que vous prétendez faire. Vous 
favez comment l'an pañé le Pere Com- 
miffaire (4) vint en notre Pays pour nous 
preffer de fortir de nos Bourgs & de nos” 
terres, difant que c'étoit la volonté de 
notre Roi, Et bien plus encore vous nous 
envoyates une lettre rigoureufe, pour nous 
ordonner de détruire par le feu tous les 
Bourgs , toutes les Cabanes, & notre Egli- 
fe, qui eft fi belle, & que votre réfolution 


(4) C'étoit le P. Altamirano, un des Commiffaires du 
Roi d'Elpagne, lequel n'eit pas un Jefuite. 
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étoit de nous maffacrer. Vous difiez aufi 
dans cette lettre. ( & c'eft ce qui nous 
oblige particuliérement de vous écrire ) 
que telle étoit la volonté de notre Roi (a). 
‘Si en effet c’eft-là fa volonté, fi c'eft ce 
qu'il a ordonné , tous tant que nous fom- 
mes nous mourrons pour l'amour de Dieu 
.en préfence du S.Sacrement. Seulement 
nous vous prions de ne pas toucher à l'E- 
glife , qui appartient à Dieu; car les In- 
fidéles mêmes l'épargneroient. Eft-il donc 
poflible que ce foit la volonté de notre 
Roi , que vous preniez & que vous ruiniez 
tout ce qui nous appartient ? Cela eft-il 
‘conforme à la volonté de Dieu. & à fes 
| Saints Commandemens ? Tout ce. que 
nous poffédons vient de notre propre tra- 
vail, & notre Rei ne nous a pas donné la 
moindre chofe. La vraie raifon . pour. la 
quelle rous les Eípagnols ont tant d'hor- 
reur de nous, c'eft uniqueraent à.caufe 
du bien que nous pofledons. 

Notre Roi fgait bien que c'eft Dieu qui 
nous a donné ces terres , à nous È à nos 
ancêtres ; & par cette raifon nous les pol: 
fédons dans l'amour de Dieu. 

Le Pere Roch Gonfalves s'eft comporté 
en toute hurnilité. Tous tant que nous 
fommes , nous avons dans les temps paf- 


(a) Le Koi d'Efpague. 


fós humblement obéi au Roi d’Efpagne : 
jufqu'à préfent. Er cela étant ainfi ; com- : 
ment croirions-nous ce que vous dites, & 
que nous jugeons n'avoir jamais pù venir : 
de la volonté de notre Roi. Et encore. 
avec cela nous nous foumettons à enten- 
dre la derniere volonté de notre Roi. Nous 
lui avons déja adreflé nos mémoires afin 
qu'il voye la vérité. Avant qu'il foit peu 
nous recevrons fes ordres. Nous fommes . 
affarés qu'ils ne reffembleront point à vo- 
tre lettre, Notre Roi n'a que de bons def- 
feins; nous favons bien ce qu’il aura à 
faire quand il aura và nos papiers, & qu'il 
aura connu nos bons procédés. Vous avez 
déja vous-même vû nos mémoires; nous 
ne vous y difons que la pure vérité. Vous 
ne trouverez pas ici aflez de terres pour 
nous, & combien moins pour nos bef- 
tiaux. Notre canton n'eft pas feulement 
compofe de fepr bourgades, mais il y en 
a douze , qui périront toutes quand vous 
nous Oterez nosterres. Monfieur le Gou- 
verneur, fi vous ne voulez pas entendre nos 
raifons , nous nous remettrons entre les 
mains de Dieu , parce que c’eft lui qui fait 
tout. Il fait combien l'on nous a trompés. 

Nous n'avons manqué en rien à notre 
Roi: c'eft pourquoi nous mettons notre 
confiance en lui. C'eft lui qui nous don- 
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nera du feconrs. Auf pour cela même 
nous enverrons nos Lettres dans tout le 
monde , afin que tous , jufqu'aux Infidéles 
mêmes , fachent notre trifte vie, & qu'ils 
ayent horreur de vos actions. Enfin plaife 
à notre Roi que notre S. Pere le Pape 
fache quelle eft notre conduite dans la- 
quelle il n'y aura rien à reprendre. 1l n'y a 
point de confiance à avoir en vous autres. 
Cela eft bien plus certain devant Dieu, 
qui fair tout, & qui voit tout. Qu'il vous 
conferve la vie & à nous auffi , & qu'il vous 
infpire quelque bon fentiment pour nous. 

Le 11 de Mai de cette année 1742, il 
eft arrivé une-Lettre de notre bon Roi & 
Seigneur. On équipa fur le champ une 
petite barque fort brillante , dont le grand 
mát étoit d'argent. Quand on l'eut fait 
approcher da bord de la riviere, on plaga 
à la pointe de cette barque le papier qui 
contenoit les ordres du Roi, & l'on pré- 
tendit le faire arriver fur la terre, où nous 
étions parle moyen d'un coup de fufil que 
l'on tira fur nous. Mais auffitót la barque 
reculant en arriere avec autant de viteffe ,: 
que quelqu'un qui court bien fort , on la 
perdit de vüe dans le moment (4). Ceci 

(4) Ce mauvais Conte n'eft qu'une parabole par la- 

quelle ils veulent exprimer la violence prétendue avec 


laquelle on leur avoit fignifie les ordres du Roi , & le 
peu de (uccès que devoit avoir cette fignification, 


6 
eft bien certain, & fe paffa du tems du 
Gouverneur Dom Domingos Ortay de 
Roxas. On ajoute cependant qu'il y eut 
une barque qui porta au Roi quatre mille 
pieces d'argent , qu'on lui donna par for- 
me de don gratuit (4). C'eft ainfi que le 
raconte dans fa Lettre:, le Pere Pierre 
Arnal, qui a dit le bien favoir. i 

Au mois de Septembre de l’année 1762, 
le Pere Commiffaire , appellé Louis Alta- 
mirano , arriva de Buenos Ayres au Bourg 
de S. Thome. Il voulut obliger les Peuples 
& les Bourgs de changer de réfolution. 
Mais il n'y réuffit pas, & il s’en retourna 
à Buenos Ayres fans avoir rien fait: & 
quand il y fut arrivé , il manda une autre 
fois les Peres Alfonfe Fernandez, Roch 


Balkefter , & le Pere Agoftino. Ce méme 


Pere revint à S. Thomé, le 13 Août 1753. 
Il avoit deffein d'entrer dans nos Bourgs. 
Mais nos Soldats l'en empêcherent, Ils ne 
le voulurent point laiffer paffer. Il alla 
feulement au Bourg de Candelaria. En- 
fuite ayant prétendu venir au Bourg de 
la Conception, un jour de Fête, où il 
arriva pendant que l’on difoit la Mefle, 
les Soldats lui donnerent encore de l’em- 
barras & l’obligerent encore cette fois de 


(a) Le texte porte , de efmola , qui fignifie par chas 
rité ou par aumoné, . 
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s’en retourner. Il a envoyé depuis au Perè : 
Romain de Toledo, Curé de Sainte Ma- 
re, une Lettre bien mauvaife , qu'il a 
donnée à un Capitaine de Sainte Marie , 
appellé Louis Etuairahi. De-là elle a paff 
entre les mains des Gens de S. Nicolas, 
qui Pont remife au Pere Carlos & au Pere | 
Simeon Sancto, le 7 Septembre. Ah' le 
méchant écrit (4) ! Il avoit pour but de 
faire chaffer les Peres. Alors trente Sol. 
dats de S. Louis allerent au Bourg S. Ni- 
colas, le 8 de Septembre , & pour fin de 
tout, ils artacherent dans l'Eglife en pré- . 
fence de tout le monde, ces papiers des. 
mains du Pere Carlos, & les brülerent au 
milieu de la place. C'eft-là ce qu'ont. fait 
les Gens de S. Louis. 

De cette maniere, ils voulurent empé- 
cher le bon Pere de dire la Meffe. Après | 
, Pavoir arrété , ils s'efforcerent de rompre 
le Tabernacle. C'eft pour cela que nous ne | 
voulons pas fouffrir qu'ils entrent dans nos 
Bourgs. Ceux qui ont voulu faire ces cho- 
fes font le Regidor (5) appellé Michel 
Labatti , le Meftre de Camp, Michel 


(«)1Ly'a apparence que c'étoit un Ecrit fabriqué 
par les Jéfuites, & imputé au Pere Almitarano » pour 
tromper les Indiens , & les affermir dons leur révolte 5 
puitque les Soldats Efpagnols de S. Louis i'ont arraché 
des mains du Jéfuite Carlos, pour le faire bruler dans 
la place publique. i 

(4) C'e le Chef de la Police. 


Chepa, le Secrétaire, Ermenigilde Cu- 
rupi, & les Caciques & Dom Jean Cu- 
mandiyu , Julien Cubuca. C'eft-là ce qui 
s’eft paífé. Serviteur. 

IV. Copie du Traité fatt entre Gomez Freyre 
d' Andrade © les Caciques ( des Indiens 
rebelles >) pour la fu sfpenfi ton d'armes. 

E quatorziéme jour du mois de No- 
+ vembre 1764, dans la campagne de 

Rio Jacui, où étoit campe llluftriffime.& 

très - Excellent Seigneur Gomez Freyre 

d’Andrade , Gouverneur & Capitaine Gé- 
néral de la Capitainerie.de la riviere de 

Enero, & des mines générales , avec les 

troupes de Sa Majefté Fidéle , . jointes à 

celles de Sa Majefté Catholique, pour faire 

évacuer les fepr Bourgs du bord Oriental 
de l'Uraguai , qui ont. été cedés à notre 

Couronne , par le Traité des limites des 

Couquétes ; font comparus en prefence 

dudit Excellentiffime Seigneur Général , 

Dom Francifco Antonio , Cacique du 

Bourg de S. Angel, Dom Chriftophe Aca- 

tu, & Dom Barthelemi Candiu , Cacique 

du Bourg de S. Louis, & Dom "Francifco 

Guacu , ci-devant Corregidor du Bourg 

de S. Louis : Br par iceux fur.dit, que 

ledit Seigueur leur permettroit de fe re- 
tirer en paix à leurs Bourgs , fans leur faire. 
aucun dommage ; fans les pourfüivre, ni 
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les emprifonner eux , leurs femmes & leurs 
enfans ; d'autant que leur intention n'é- 
toit pas de faire la guerre aux Portugais. 
A quoi ledit Seigneur Général & les Offi- 
ciers qui ont figné les prefentes, ont ré- 
pondu , qu'ils fe trouvoient dans cette ar- 
mée par ordre de leur Souverain, pour - 
attendre que les convois de chevaux & de | 

boeufs de l’armée, dont eft Général le : 
Seigneur Dom Jofeph de Andonaigue , 
futlent en état de reprendre & de füivre 
le chemin qu'ils avoient été obligés de ! 
quitter, faute de paturage ; & qu'en fui- 
vant les ordres dudit Seigneur Général, 
chargé du principal commandement, ils 
iroient en avant, bien loin d’être dans 
l'intention de fe retirer , & qu'au contraire 
ils fe fortiferoient dans le pofte oà ils 
étoient. Ce qu'ayant entendu lefdits Ca- 
ciques & les autres Indiens qui étoient 
préfens, ils ont demandé , an nom de 
Dieu , ‘qu’on leur accordar du tems poùr 
leur retraite , déclarant qu'ils attendoient 
que Sa Majefté Catholique mieux infor- 
mée de leur miferable état voulut bien, 
par fa bonte Royale , y apporter un reme- 
de capable de  foulager leur mifere; & que 
dans le cas où Sa Majefté Catholique & | 
fon Général refüferoient d'écouter leurs 
fupplications ,.& fe remettroient en cam- 
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pagne, ils ne pourroient s'oppofer à ce 
que les Portugais les fuiviffent , pour exé- 
cuter les ordres du Roi leur Souverain. Ce 
qui ayant été entendu par ledit Seigneur 
Général, il a répondu , qu'il étoit réfolu 
de ne pas perdre un pas de terrein dans 
lequel fon armée fe trouvoit ; mais que 
voulant bien avoir pour eux l'indulgence 
qu'ils le fupplioient de lui accorder, il 
confentoit à leur accorder une Treve , en 
attendant que l'armée de Sa Majefté Ca- 
tholique fe remit en marche : mais aux 
conditions fuivantes. Que dés l’inftant 
méme les Caciques fe retireroient avec 
leurs Officiers & leurs foldats à leurs 
Bourgs, & que l’armée Portugaife fans 
leur caufer aucun dommage, ni commet- 
tre aucune hoftilité , pafferoit la riviere du 
Pardo , fe confervant de part & d’autre 
dans une entiere paix , jufqu’à l'arrivée 
des ordres ultérieurs de leurs Majeftés 
Très-Fidéle & Catholique , ou bien juf- 
qu'à ce que l'Armée Efpagnole fe mette 
encampagne , parce que dés qu'elle s'y 
mettroit , l'Armée Portugaife feroit obli- 
gée de :fuivre les ordres du Général de 
Buenos Ayres, Et de peur qu'il ne s'éleve 
aucun doute ni difficulté fur la préfente 
convention , il eft arrêté que es riviere de 
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Viama, en Ía remontant par fe Guayba 
juíqu'à l'endroit oà elle entre dans le Ja- 
cui, où nous fommes campés , & la fui- 
vant juíqu'à fa fource, par le bras qui vient 
du Sud-Oueft, fervira en attendant de 
féparation ; de^ maniere qu'au Nord de 
ladite ligne de féparation , il ne paffera ni 
troupeau ni Indien quelconque, fous pei- 


» ne d’être, lefdits troupeaux faifis & con- 


» fifqués, & les Indiens punis, fi l’on y 
» en trouve. Et du côté du Sud il ne paf 
» fera aucun Portugais ; & s'il s’y en trou- 
» ve quelqu'un , il pourra être puni par 
» les Caciques, & les autres Officiers de 
» Juftice defdits Beurgs , de la méme. ma- 
» niere ; à l'exception néanmoins de ceux 
» qui de l'une ou de l'autre part feront 
» envoyés pour porter des lettres , lefquels 
» feront traités en toute fidélité. Et pour 
» affurer l'entiere exécution des préfentes, 
» ledit Excellentiflime Seigneur Général , 
» de fa part, comme lefdits Caciques de 
» la leur, ont tous figué, avec ferment 
» tenant leur main droite fur les Saints 
» Evangiles., entre les mains du Révérend 
» Pere Thomas Clarque. Ecrit par moi 
» Thomas de Sylva Neves , Secrétaire de 
» l'Expédition , & ont figné. Gomez md 
» re de Andrada ; &ce 
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POUR fervir d'addition & d'éclaircif: 
Jement à la Relation abréoée , &c. qu'on 
vient 'de donner au Public , für l'abo- 
minable conduite des Jéfuites , dans les 
pays © domaines d’outre - mer dépen- 
dans des Royaumes d'Efpague © de 
Portugal, | 
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Pour fervir d'addition © d'éclaivciffement 
à la Relation abrégée , &c. qu’on vienr 
de donner au Public fur l'abominable 
conduite des Jéfuites , dans les pays © 
domaines d'outre-mer dépendans des Ro- 
Jaumes d'Efpague © de Portugal. 


ANS le tems que les Portugais & les Efpa- 
Dr cherchoient & fe faifoient des étabiiffe- 
mens dans les Indes & dans l’Amerique , les Jéfui- 
tes, qui ne faifoient alors que de naltte, allerent 
de compagnie avec eux, fous le fpécieux prétexte 
d'y travailler à la converfion des Infidélis , mais en 
efter , dans les mêmes vües qui y conduifoient ces 
deux Natioas. Les premiers s'étant établis danse 
Brefil , & les feconds dans le Perou , le Chili & le 
"Paraguai , ces Peres, qui ne les quittoient point , 
fe procurerent , de méme , dans ces vaftes & riches 
Contrées , les bons & folides établiffemens qu'ils y 
étoient allés chercher, Ils fe répandirent de là dans 
l'intérieur de cette derniere (‘le Paraguai) qui leur 
parut, & qui eft effe&ivement, excellente, Ils la 
trouverent occupée par des peuples, dont l'induf- . 
trie , la douceur & la docilité leur firent naître 
une idée , vraiment finguliere pour des Réligieux 
& qui leur a néanmoins réuffi au point que l'on va 
voit dans le Mémoire fuivant, Il eft bon de remar- 
quer que ce pays el fertile en toutes chofes, & 
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qu'il abonde en Mines d'Or , d'Argent & de Pierres 
précieufes, & que les Jéfuites en ont tiré des ri 
cheffes immenfes ; en profitant habilement de la 
fimplicité, de l'indufirie & du génie laborieux des 
habitans, 


I. Commencement , Progrès , étendue © bor- 
nes de létabliffement des Jefuites, dans 
le Paraguai. 

De tous les érabliflemens qui fe font aux 724es 
depuis la conquête de ce valte pays par les Efpa- 
guols , il n'y en a péint eu, & il n'y. en aura ja- 
mais de fi confidérable que celui que les Peres Jé- 
faites y ont formé. Cet établiffement a commencé 
par cinquante familles d'Igdiess errans , que les 
Jéfuites ramafferent & fixerent fur le rivage de la 
riviere de Japfar , dans le fonds des verres ; & il 
a tellement augmenté , qu'il compofe à préient pius 
de trois cens mille familles qui occupent les plus 
belles terres de tout le pays ficuées à deux cens 
lieues des Portugais Panlifles , tirant vers le nord , 
& féparées pat la riviere de Loragat, qui tombe 
dans celle du grand Parava & du Japfur, & toutes 
fe rendent dans laréviere du Paraguai. Cette der- 


de Porefi , qui font les plus belles découvertes. que 
l'on aitencore faites, L'air y e(t tempéré, les ter- 
res fertiles : les Indiens qui y font habitués , doci- 
les & laborieux: les Mines d'or & d'argent y doi- 
vent étre abondantes. Ges Indiens {e (oumettroient 
fans peine, & l'on trouvoit le moyen de les cul. 
tiver. Les Jé/Wires n'ont più étendre leur Mifion de 
ce cóté-là fauce de Peres, ce qui l’augmentcroir de 
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plus de foixante mille familles & de trois cens 
lieues de pays. 

Pour reprendre le fil de ce Mémoire & la fitua- 
tion des terres de la Miffion, elle eft, comme on 
‘vient de dire; à deux cens lieues des Paulifles du 
côté du Nord, & du côté tirant vers le Sud , selle 
eft à deux cens lieues de la Province de Buenos Ai- 
res, Cent quatre-vingt lieues de celle du Tuqueman, 
& cent lienes de celle du Paragzai. Ces trois pro- 
vinces font féparées du Royaume de Chilly & du 
Perou par les montagnes de la Cordeliere , & com- 
pofoient un Royaume avant la récu&ion des /ndes, 


ll. Richeffes © fertilità des terres où Les 
Walk 1 1 
Jéfuites fe font établis. 


Les terres de@la Million font fertiles, étant tra- 
verfées par beaucoup de rivieres ; qui forment rom 
bre d’Ifles. Les bois de haute futaye & les arbres 
fruitiers y font abondans , les légumes excellens , le 
bled , le lin, l'indigo , le chanvre , le coton, le 
fücre , l'épimant , l'ypecacuana , le jalapa , le ma- 
checacuana , les racines lautrabanda » & pluficurs 
autres fimples merveilleux pour les remédes , & l'her- 
be qu'on appelle Paraguai y vient abondamment. 
Les favanes ou pâturages y font remplis de chevaux, 
mules , vaches , taureaux & troupeaux de moutons; 
& par-deflus cela toutes les mines d'or & d'argent y 
font confidérables: les bons Peres n'en veulent pas 
convenit mais il y a trop de preuves pour en pou- 
voir douter, 
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ill. Carafferes des Peuples qui leur fout 
foumis Ces Peres les ont divifés en 42 
(C aujourd'hui 1757 en $0.) Paroiffes. 
de quelle maniere ils les gouvernent , 
qu'ils s'envichiffent de tous les travaux de 
ces Peuples, qui compofent plus de 300000 
familles, 


Ces Peuples font doux & très-foumis , adroits & 

laborieux , & font toutes fortes de métiers, Ils font 
à préfent divifés en quarante deux Paroifles , dif- 
tantes depuis une jufqu'à dix lieues l'une de l'autre , 
& s'étendent le long de la riviere du Paraguai, Il 
| a dans chaque Paroiffz ua Jéfuite qui gouverne 
fon Peuple fouverainement , auquel tout obéit avec 
une ctainte & une exactitude extraordinaire ; la 
moindre faute eft punie avec la derniere févérité, 

L'ufsge du châtiment eft un nombre de coups de 
fouct proportionné à la faute. Les Cachiques & au- 
tres qui ont les premieres charges de la guerre & - 
de la police , n’en font pas exemts ; & ce qu'il y a 
de fingulier, c'eft que celui qui a été rigoureufe- 
ment chátié , vient baifer la manche du Pere , con- 
vient de fa faure & le remercie du chátiment qu'il a 
reçu. Un feul homme commande de cette maniere 
à dix mille Familles plus-ou moins ; & il faut con- 
venir qu'il n'y a jamais eu de Peuple plus foumis, 
ni de fubordination plus parfaite, 

Cette maniere de gouverner eft égale dans toutes 
les Paroiffes de la Miffion : mais ce n'eft pas là 
tout: à cette foumiflion exceffive eft joint un dé- 
fintéreflement fi grand ( dont les Jéfuites ont pris 
le foin de pénétrer leurs Z24iers, fous l'efpérance 
des félicités du Ciel , dont ils leur font la reparti- 


t'on dés ce monde) que ces Indiens fe contentent 
de la vie & de lhabit ; & que tout le produit 
de leur travail tourne au profit des bons Pe- 
res , qui tiennent à cet effet de grands magafius 
dans chaque Paroiffe, où les Indiens font obligés. 
de porter les vivres, étoffes , & généralement tou- 
es chofes fans rien excepter, n'ayant pas même la 
liberté. de manger une poule de celle qu'ils élevent 
dans leurs maifons ;. de, forte que l'on peut regarder 
ce grand nombre d'Indiens comme autant d'efcla- 
ves qui fervent les Jéfuites pour leur pain ; & on ne 
peut mieux appliquer, le veis de Virgile: Sic vos). 
non vobis, fertis.aratra Boves. 

L'on doit concevoir en méme tems les grands 
avantages que retirent ces Souverains Peres cu tra- 
vail de tant de gens; & quel eft le commerce qu'ils 
font dans toutes les Isdes , des marchandifes dont 
on vient de parler, & fur-tout de l'herbe du Para- 
guai, dont ils font un débit confiderable , parce 
qu'elle ne vient que dans les terres de la Mifhon & 
dans la province du Paraguai. Cette herbe fe prend 
à peu près comme le thé ; les E/pagnols des Indes en 
boivent le matin & le foir , Maitres & Efclaves. 
L'on eftime que le commerce de cette herbe, à la 
première main, monte à plus d’un million de piaftres 
paran , dont les Jéfites en font plus de la moitié , 
ce qui joint aux autres marchandifes qu'ils vendent 
aufli avaptageufement , & à la poudre d'or que les 
Indiens wont chercher. dans les. ravines où leau a 
coutu , aprés que les débordemens. des rivieres font. 
écoulés produit aux Jéfuites un revenu de Souve» 
rain: & pour en donner une idée plas jufte , l'on, 
fuppofe que chaque famille d’Indiens ne produit aux» 
Jéfuites que cinquante livres par an, toute dépenfe 
faite, le produit général, à railon de trois cens 
mille familles, (e trouvera monter à cinq millions 


gr 
de. piaftres; n mais la réflexion fuffit pour faire com- 
prendre que cela doit monter à beancoup plus haut, 
Cependant, à entendre parler ces bons Peres , leur 
Miflion leur donne beaucoup de peine & peu de 
POM | mais ce peu doit s'entendre de la maniere 
qu'ils parlent, qui veut dire, »uzauam fatis , ja- 
mais affez. 

Les ‘mafities & efpeces d'or & d'argent que les 

eres Jéfuites envoyent en E wrepe pat toutes les oc- 
caftons qui fe préfentent ; la magrificence de leurs 
Eglifes , ou l'or & l'argent maffit MP de toutes 
pars, & leur commerce confidérable , ce qui eft 
connu de tous les Efpagnols , en font ‘juger au- 
treinent. | 


IV. Deftription de 'Eglife © du Logement 
du. Pere Jéfuite qui gouverne chaque Pa- 


roiffe. - 


H eta propos de faire une: defcription | de l'E-^ 
glife & du logement du Pere d'une des Paroiffes , 
telle que l'ont rapporté deux Frasçois du vaifféau du 
fieur. Je là Sollierte d'Efcafena de Nantes. 

Es vaiffeau étant an port des Maldonades , leva 
Pauvre pour mettre à la voile; ces deux François , 
luu A PvE d'atmes & l’autre Sergent., étant à 
terre & éloignés du bord de la mer , arriverent trop. 
tard pour s'émbarquer dans la chaloupe ,2& ne fa- 
chant quel parti prendre ; parce que toute cette côte 
eft défetre , S’avancérent dans les terres; n'ayant 
d'autres reffoutces pour vivre qu'aw bout. de leurs 
fufils. Is trouverent le troifiéme jour des Izdiens qui 
avoient un Chapelet au cou. Ces Indiens les accof- 
terent & leur firent bon accueil par fignes, parce 
qa ^s aiment les Francois; & les diftinguent de 


toutes les autres Nations, Ils les conduifirent à une 
des Paroiffes de la Miffion'à plus de deux cens lieues 
d'où ils les avoient rencontrés , & vécurent em che- 
min de vaches fauvages , que les Indiens prennent 
à difcrétion avec une adreffe inconcevable. Jls leur 
jettent un las au coude plus de quatre pas; leur 
coupent enfuite les jarets & les égorgent, Ces deüx 
François arrivés à la Miffion furent bien reçus du 
Jéfuite , y refterent quatre mois fans fortir de l'en- 
clos de la Maifon, & revinrent à Buenos Aires 
avec un détachement d’Indiens que-le Gouverneur 
avoit demandé, Voici ce qu’ils-ont rapporté. 
L’Eglife de cette Paroiff> eft longue & large 
à proportion ; à l'entrée principale eft un portail 
où il faut monter plufieurs degrés, au haut def- 
quels font huit colonnes de pierre travaillées avec 
beaucoup d'art, les colonnes foutiennent une partie 
de la face du porsail ; au-deflus de l'entrée de l'E- 
glife eft un'jubé fort grand , ‘pour y chanter la 
Mufique dans le tems du Service : cette Mufique eft: 
coinpofée de foixante  perfonnes.; tant voix qu'inf- 
trümens, Il y a dans l'Eglife le quartier des fem- 
mes , qui eft entouré de baluftres. : 
Le refte de l’Eglife’eft rempli de bancs , où les 
hommes prennent leurs places fuivant leurs charges 
& leurs áges. Le grand Autel eft fermé d'une baluf- 
trade d'un bois des Indes fort bien travaillé; à 
gauche de l'Autel eft un banc pour le Cachiquer 
& les Officiers de police , & à droite eft un autre 
banc pour les Officiers de guerre ; enfin tont y eft 
placé füivant fon état. 
La face de l'Autel eft füperbe , trois grands ta- 
bleaux avec de riches bordures d'or & d'argent maf- 
‘ fif en font la premiere magnificence; au deflus de. 
ces tableaux font deslambris & de bas-reliefs d’or. 
& au-deflus jufqu'à la vodte , regne une \{culptuse 
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de bois enrichie.d'or; aux deux côtés de l'Autel font 
deux Saints d'argent maflif. Le Tabernacle eft d'or; 
le Soleil où oa expofe le Saint Sacrement eft. d’or 
entichi d'émeraudes & autres pierres fines ; le bas & 
les côtés de l'Autel font garnis de drap d'or avec des 
galons; enfin les chandeliers.& les vafes d’or.& 
d’argent dont l'Autel eft orné, lors que l'on fait les 
Services avec grand nombre de cierges ; le tout en 
femble fait un .afpe& qui furpafle toute magnifi- 
cence, ll y a deux autres Autels á la droite & àla 
gauche , qui font ornés & enrichis à proportion du 
grand Autel; & dans la nef vers la baluftrade eft un, 
chandelier d'argent à trente branches garni d'or, 
avec une grofle. chaine d'argent qui. va juíqu'à la 
voûte. L'on peut-aprés cette defcription juger quelle 
eft la richeffe.de:cette Miffion , fi les quarante-deux, 
Paroiffes font fur le méme pied , comme il.y.a lieu, | 
de le scroire, | 

Le-:Presbitére:, ou la; maifon:du Pere, confifte. 
en plufeurs grandes, Salles garnies de beaucoup de 
tableaux & d'images. C'eft-là que les Indiens atten- 
dent que. le Pere forte de fon appartement pour don: 
ner audience, Il y a de grands magañns où les 7n- 
aiéns apportent tout le fruit de leur travail ; le refte 
de la:maifon confifte en cours, jardins & plufieuts! 
logeméns pour les Undiezs domeftiques ; & le tout, 
y compris-l'Eglife , fait un enclos de murailie d'en- 
virori-foixante arpens, 
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V. Le Pere Principal du Couvent de Cordua 
fait tous les ans la wvifite de ces 42 Pa- 
roiffès ; efcorté d'un grand nombre d’In- 
diens , qui fe conduifent à fon égard 
comme envers une Divinité. 


Les quarante-deux Jéfuites qui ont chacun leur 
Paroifle à gouverner , font indépendans l'un de 
l'autre, & ne répondent qu'au Principal du Cosvent 
de Cordua dans la Province de Tuqueman. Ce Pere 
Provincial vient faire fa vifite une fois l’an dans 
les Miffions ; efcorté d’un grand nombre d'Indiens. 
Lorfqu'il arrive, tous les Z44tens font des démonf- 
trations de joie & de refpe& inconcevables, Les 
principaux ne s'approchent qu'en tremblant & toü- 
jours la tête baiflée è & les autres peuples. font à 
genou les mains jointes lorfqu'il paffe. Il fait rendre 
compte , pendant fon féjour , au Jéfuite de chaque 
Paroiffe , de tout ee qui eft entré dans les maga- 
fins, & de la confommation qui en a été faite de- 
puis fa derniere vifite. | 


VI. Traufport des Marchandifes pour les 
vendre ou les faire pa[Jér en, Europe. 


Toutes les marchandifes dont on a parlé au com- 
mencement de ce Mémoire, font tranfportées par 
eau des Miffions à Sastafé; qui eft le magafia 
d'entrepot , où il y a un Procureur général de l'Or-: 
dre , & de Santafé à Buencs Aires parterre, où il 
y a auffi un Procureur général. C'eft de ces deux 
endroits que l'on diftribue les marchandifes dans les 
rrois Provinces de Tuqueman , du Paaaguai & de 
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Buenos Aires, & dans les Roydumes de Chilly & 
du Perou ; & l'on peut dire avec affurance que la 
miffion des Jéfuites fait feule plus de commerce 
que les trois Provinces enfemble. 


VIL. Ordre que ces Peres gardent dans la 
Police , pour retenir tous les Indiens dans 
Pefclavage , pour les faire multiplier , 
pour s'enrichir de tous leurs travaux © 
pour prévenir tout foulevement. 


La principale fon&ion des Cackigues ou Officiers 
de police , eft de connoítre le nombre des familles j 
de faire favoir à un chacun les ordres & intentions 
du Pere , de vifiter les maifons , d'examiner le tra- 
vail de chacun fuivant fon talent, & de promettre | 
pour récompenfe à celui qui travaille le plus & le 
mieux; de lui faire baifer la manche da Pere , qui 
e& une Relique en grande vénération parmi ces Iz- 
diens, & le premier degré pour parvenir à la béa- 
titude de l'autre vie. 1l y a d'autres Infpc&euts pour 
le travail de la campagne , aufquels les Ir diens font 
obligés de déclarer tout ce qu'ils recueillent jufqu'à 
un œuf, dont ils ne peuvent difpofer , & ils font 
obligés .de porter tout dans les magafins fans rien 
excepter , fous des peines rigoureufes. Il y a enfuite 
des Diftribüteurs pour diftribuer à chaque famille, 
fuivant le nombre , deux fois parfemaine, de quoi: 
fubfifter; Cela fe fait avec un ordre merveilleux en 
préfence du: Pere Jéfnite:; & lon doit dire à la 
louange de ees Peres , que leurs travaux font infiuis , ' 
parce qu'ils veillent à tout , pour ne laiff:r prendre 
aucun mauvais pied à leurs Indiens; mais ils font. 
bien récompenfés d'ailleurs par les profits immenfes. 
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qu'ils tirent du travail de tant de gens. ^ 
lis étoient autrefois deux dans chaque Paroiffe ; 
& depuis leur aggrandiffement il n'y en a plus qu'un, 
jufqu'à ce qu'ils en puiffent faire venir d'Efpagne, 
Les Jud:ens ne boivent point de vin ni d'autres 
liqueurs chaudes ; les bons Peres fuivent en cela fa 
foi de Mahomet , qui défendit ces boiffons pour ne 
point exciter fes fujers à des mouvemens qui pour- 
roient nüire à fon Gouvernement defpotique, & les 
écarter du joug où il les avoit réduits. 
| lis marienc les Izd£ens de bonne heure à l'effet de 
| multiplier; & le premier Catéchifme qu'ils appren- 
nent aux enfans , eft la crainte de Dieu & du Pere, 
le dégoût des biens cemporels, la vie fimple & hu- 
miliée ; ces difpofitions foot picufes , il en faut con- 
venir , mais il faut convenir auffi que les Jéfuites 
trouvent de grandes reflources dans cette inftruc- 
tion politique. 


VII. Gouvernement militaire dont un Pere 
| Jéfuite ef? le Généraliffime. Ces Peres ne 
tiennent tant de troupes fur pied qu’afin 
d'empêcher les étrangers de pénétrer leur 
érablifement. 


Le Gouvernement Militaire y eft auffi bien établi 
que le Politique. Chaque Paroifle doit avoir un 
nombre de Soldats difcipiinés par régimens de Ca- 
valerie & d'Infantérie , fuivant la force dela Pa- 
roiffe. Chaque régiment eft compofé de fix Com- 
pagnies de cinquante hommes , un Colonel, fix Ca- 
pitaines , fix Lieutenans & un Officier général qui 
fait faire l'exercice tous les Dimanches après Vépres. 
Ces Officiers qui font élevés de pere en fils à la 
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guerre , entendent fort bien à difcipliner leurs Sol. 
dats, & à conduire leuts troupes lorfqu'ils vont en 
détachement; ce n'eit qu'en cette occafion que les 
Paroifles fe communiquent pour former un corps 
d'armée que le plus ancien Officier général com- 
mande fous ün Pere Jéfuite qui ett le Généraliffime, 
Les armes de ces Indiens confiftens en fufils, épées , 
bayonnettes & frondes ; leurs pierres à fronde pefent 
jufqu à cinq livres , ils s’en fervent fort adroitement, 

Les Miflions enfemble peuvent mettre foixante 
mille hommes für pied en huit jours de temps ; & le 
prétexte dont ils fe fervent pour tenir toujours un fi 
gros corps de troupes en état, c'eft à caufe des 
Portugais Pauliftes qui viennent faire des courfes 
dans les Miffions pour enlever des I5iez5; mais les 
E/pagnols les plus fenfés en jugent d’une autre ma- 
hicre , & décident que les Jéfuites ne tiennent tant 
de troupes fur pied que pour empêcher à tout le 
monde fans exception , la communication de leur 


Miffion, 


IX. Précautions qu'ils prennent afin que les 
Indiens se puiffent parler avec les Efpa- 
gnols ou les étrangers , qui font obligés 
d'aborder dans leur pays , € afin d'em- 
pécher qui que ce foit d'y aborder. 


La précaution qu'ils ont de ne, point apprendre à 
leurs Indiens la langue Efpagnole , & de leur faire 
un cas de conícience de fréquenter les E/pagrols, 
lerfqu'ils vont travailler dans les villes pour le fer- 
vice du Roi , découvre aflez la véritable intention 
des Peres Jéfuites. Les étrangers qui tombent par, 
hazard dans leurs Miffions ; comme les François 
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dont on a parlé , les E/pagnols méme qui font obli- 
gés quelquefois d'y aborder, allant & venant fur 
la riviere du Paraguai , ne fortent point de l'en- 
clos du Presbitete. Si quelques Efpagnels demandent 
à fe promener dans la ville, le Jéfuite ne les quitte 
point & les Indiens qui font prévenus ; ferment les 
portes de leurs maifons & ne paroiffent point dans 
les rues , ce qui doit faire comprendre que les Jéfai- 
es ont de fortes raifons pour obferver tant de cita 
conípe&ion avec les gens de leur propre Nation Ils 
ont encore la précaution de faire des. détachemens 
de cinq à fix mille hommes pat troupe de quatre à 
cinq cens , pour battre la campagne le long de la 
côte, depuis les iffes de Saint Gabriel jutqu'aux 
montagnes des Maldonades & la riviere que l'on 
appelle Rios de los patos , pour empécher la com- 
munication de ces terres aux. Européens & gens du 
pays, par rapport aux mines d'or & d'argent qui 
font abondantes. 

L'on rapportera plufieurs preuves des cours de ces 
Indiens le long de la côte, Le vaifleau le Falmurh 
de Saint Malo ayant fait naufrage vers les Ifles de 
Fiores en l’année 1706 , les Indiems pillerent une 
partie des marchandifes, que le Gouvernement de 
Buenos Aires, fit rendre ,,,& qui font actuellement 
au Fort. Le vaifleau l'£z/as qui péut aux Caffilles 
au mois de Décembre 1708, d'où les Officiers fau- 
verent quelques hardes.8&c. voiles, pour faire des ten- 
tes... le tout fut pillé par les-Iadiens. dans l'intervale 
que l'on alla. par terre aux Maldonades , pour re- 
venir par mer chercher l'argent que l'on avoit heu- 
reufement enterré , qui montoit à plus de deux cens 
mille piaftres. 
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X. Leurs artifices pour retirer aux Efpagnols 
^ y - dei 
méme la penfee de venir fouiiler dans les 
mines d'or très-confidérables. 


Il y a des mines confidérables aux pieds des 
montagnes des Maldonades à vingt quatre lienes de 
Montevideo, qui ont été découvertes par Dom Juan 
Pacheco , babitant de Buenos Aires, & ancien Mi- 
neur de Potof;. Il en donna avis au Gouverneur de 
. Buenos Aires , Dom Alonfo Juan de Valdes Inelau, 
qui fit un détachement de quinze hommes com- 
mandés par Dom Jofeph' de Vermude , Capitaine 
. d'Infanterie & Ingénieur à Buenos Aires. Ils s'em- 
barquerent avec Dom Pacheco pour paffer de l'autre 
côté de la riviere , & fe rendirent à la téte des mon- 
tagnes des Maldonades , où ils fouillerent la terre, 
& rapporterent des pierres & mines d'or & d'argent; 
mais le Gouverneur gagné par les Jéfuites , fit en- 
tendre qu'il en avoir fait faire l'épreuve, & qu'el- 
les ne valoient pas la peine d'y faire travailler, 
Dom Pacheco , qui avoit confervé les fiennes , com- 
prit bien que c'étoit une intrigue des Jé/zires pour 
empêcher un établiffement du côté de leur Miffion. 

L'on à rapporté en France de ces piéces de mines, 
dont on pourra faire l'épreuve pour en connoître la 
valeur ; avec cette circonftance , qu'elles ent été ti- 
1ées raiz terre avec des pioches feulement, Ce mé- 
me Dom Pacheco connu pour le plus expérimenté 
Mineur qu'il y ait au Pero depuis long-tems, af- 
fure qu'il n'y a pas de meilleures terres à fouiller 
que celles qui environnent les montagnes des Mal- 
donades & les rivieres qui y font , où il foutient 
que l'on trouvera de la poudre d'or au même titre 
que celui des Portugais Pauliftes , & avec la méme 


facilité 
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facilité, Les Indiens de Saint Dominique de Suvil- 

lant ont apporté plufieurs fois à Buenos Aires de 

pareil or, qu'ils ont trouvé dans les terres de da 
Miffion , d'ou l'on doit conclurre qu'il y en a beau- 
coup , püifque l'or dont on parle fe prend à la dé. 

robée par les jeunes Iz4iezs moins fcrupuleux que 

les autres. 

En l’année 1706 le fieur de la Solliette d'Efcafean 
de Nantes, ayant mouillé au port de la Maldonade, 
fut accofté par des Indiens qui étoient en détache. 
ment avec un Chef fur cette côte, pour ramaffer 
des vaches, & les conduire aux Miffions. Le fieur 
d'Efcafeau leur ayant fait quelque préfent , ils lui 
propoferent, par reconnoiflance sque s'il vouloit 
s'avancer dans les terres à certaine diftance ( qu'ils 
lui firent voir ; ) il y trouveroit des mines d'argent 
qu'il fouilleroit faus peine : ce qui prouve que ces 
mines ne font pas enfoncées dans la terre, & qu'elles 
font abondantes, | 

Les Jéfuites ont toujours 'appréhendé la décou: 
verte de ces mines par les E/paguols , & feront tout 
ce qu'ils pourront pour en détourner le travail ; par- 
ce que l'établiflement que l'on feroit fur cette côte, 
feroit de plein pied à leurs Miffions , & les oblige. 
roit à fournir des Isdiens pour y travailler; ils ont 
même détruit tous les chevaux qui étoient de ce có- 
té-là, pour óter la commodité à ceux qui s'y vous 
"droient: établir, î 
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XI Récapiulation de tout ce qui precede. 
D'où l'on conclud que ces Peres int une 
ardeur. infatiable pour s'enrichir, pour 
Pétablir une Souveraine puiflance © au- 
tovité , aux dépens des Princes dont ils 


font fujets. 


Il.s'agit à préfent de faire une jufte application 
de la conduite des. Peres Jéfuites fur tout ce qui 
vient d'être dit , & de faire connoître que leur am- 
bition de gourerfler fonverainement , & le défir in- 
fatiable d'amafler des richeffes immenfes , font leur 
unique objet, La maniere dont ils clevent .& gou- 

ernent leurs Indiens , de qui ils tirent tout le fruit 
de leuts travaux, leur laiffant feulement-le-néceflaire 
de la: vie frugale ,la.précaütien qu'ils. prennent que 
les Indiens ne fe-tommüniquent-avec les Efpagnols, 
leur circonipeRion-lorfqne lcs-E/Pagsols-ou Etran- 
gers tombent pat-hazard dans leur-Miffion , le nom- 
bre de gens armés -qu'ils tiennent toujours für pied , 
les. détachemens - continuels qu'ils font-le long de 
Ja côte :pour empécher-la fréquentation font des 
preuves fenfibles qu'ils -veulent tre ‘indépendans ; 
& que non-feulement ils veulent Ôfer ile conhoif- 

fance des avantages des terres qu'ils occupent, mais 
encore de celles qu'ils n'occupent pas ; cependant ce 
pays appartient fans contredit au Roi d'E/pagne , 
comme maître & Souverain des Indes. Tant de 
Peuples ne doivent étre aflujettis que fous fon auto- 
rité ; ils devroient être libres , avoir des terres , & 
la difpofition de leur récolte & travail; ce feroit 
pour lors une Colonie en régle, chacun feroit valoir 
fon talent ;7& avec les mines d'or & d'argent du 


ro 

pays, l'on battroir MET , & le tout enfemble 
formetoit une circulation de commerce , ainfi qu’il 
fe pratique dans les autres Coloaies , l'autorité du. 
Roi .y feroit reconnue , & fes domaines confervés ; 
inats tien de tout cela: les Jeéfuites fe font rendus 
imaîires & Souverains de tous ces Indiens réduits, 
des terres qu'ils occupent , de leurrécolte & travail , 
ils s'étendent tous les jours fans titres & per. 
miffions, 


XII. Les trois cens. mille familles des Ina 
diens gouvernés par les Jéfuites n’ont rien 
à eux. Tout appartient. à ces Peres. Ces 
Peuples n'obéiffent aux Officiers du Roi 
d’Efpagne qu'autant que ces Peres le leur 
ordonnent, | 


Les Indiens n'ont rien à eux , tout. eft aux Jéfui- 
tes 5. & ces peuples qui deyroient être libres , s'étant 
volontairemeat affujettis , font traités en véritables . 
efclaves , & enfin trois cens mille familles & plus. 
travaillent pour quarante Jéfuites , ne reconnoiflent 
queux, & n'obéiffent qu'à eur. Une circonftance 
qui le fait coanoitre , c’eft que le Gouverneur de 
Buenos Aires reçut l'ordre. de faire le fiége de S. 
Gabriel , où il y avoit un détachement de Cavalerie 
de quatre mille 1747675 , un Jéfnite à leur tête , le 
Gouverneur commanda au Sergent Major de faire 
une attaque à quatre heures du matin, les Indiens 
refuferent d'obéit, parce qu'ils n'avoient point d'or- 
dre du Jéfuite , & ils étoient au point. de fe révol- 
ter, lorfque le Jéf/nite qu'on avoit envoyé chercher 
arriva. Ils fe rangerent auprès de lui, & n'exécute- 
xent les ordres du commandement que par la bouche 
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du Pere. L'on doit juger de-lì combien ces Peres: 
font jaloux de leur autorité à l'égard de leurs In- 
diens, jufqu'à leur défendre d'obéir aux Officiers 
du Roi , lorfqu'il s'agit du Service, 


X 111. Conduite. des Jéfuites pour fruflver 
le Roi d’Efpagne des revenus immenfès 
qu'il devroit recevoir du Paraguat. 


Le droit de Capitation d'un écu par tête d'Indiens 
que les Jéfuites doivent payer au Roi par an, fé 
tiouve non-feulement,.abíorbé par le payement que 
lon Sir aux Indiens pour les travaux. du Roi , mais 
il iy a point d'années que S. M. C. ne foit à retour 
par trois raifons également frauduleufes ; la pre- 
miere ,. que les Jéfzites n'accufenr. pas. la moitié de 
leurs Iud ievs pour la Capitation ; la feconde ; que le 
Gouverneur de Buenos Aires, qui doit faire une 
fois fa vifite dans les Miffions pendant les cinq an- 
nées de fon Gouvernement, pour faire le dénome 
brement des ludiens, et prévenu, par les Jéfzites ; 
qui moyennant une groffe fomme d'argent dont ils 
lui font préfent , l'engagent à ne poîst faire fa vi- 
fite', & à fe contenter de l'état qu'ils lui fourniffent; 
& la troifiéme ,, que lorfque dans un détachement 
d'Indiens pour les travaux il y a cinq cens hom- 
es effe&ifs, on en pafle quinze cens, que le Roi 
paye comme préfens. C'eft ainfi que Sa Majefté Ca- 
tholique eft fervie dans les Izdes, où fes revenus 
font confumés en faux emplois , fraudes & pillage. 
Cés abus cepéndánt méritent une attention des plus 
fétieufes.; les'revenus du Roi , qui devroient mon- 
ter au moins à trente millions de livres en. ce pays 
chaque année ( fi S. M, étoir fidélement fervie ) fe 
iéduifenr à rien , ou à peu de chofes , parce que les. 
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Gouvetneurs. & les Tréforiers font toujours d’intel- 

ligence, & c'eft à qui pillera le mieux. Il ne s'agit 

à préfent (pour fatisfaire à l’intention de ce Mé- 

moire , ) que de trouver les voies de réduire les 

Peres Jéfuites à leur devoir, de donner un frein à 

leur puiffance abfolue , & de faire venir au profit 

du Roi d’E/pagne une partie des avantages qu'ils 

retirent du travail d'un fi grand nombre de Peuples, 

Rien ne peut difpenfer les Peres Jéfuites de s'y fou. 

mettre , s'ils ne veulent donner des marques de leur 

défobéiffance & de leur mauvaife intention. Cepen- 

dant on eft perfuadé qu’ils formeront des obftacles. 
infinis , qu'ils allégueront beaucoup de raifons ap- : 
parentes, mais aiíées à détruire, & qu'ils ne fe 

rendront qu'à la derniere extrémité, Ce Mémoire eft 

de l'an 1712 0% environ , fait par une perfonne 

bien inftruite des faits 5 il a été imprimé en Hol- 

lande en 1756, 
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APPELLANS 


DE NOUVEAU 
JUSTIFIÉS 


Par la nouvelle Apologie 
du P. Bertz, Auguftin 
Italien , contre M. 
Languet , Archevé- 


que de Sens. 


AVIS AU LECTEUR. 
Y TNE nouvelle Apologie du R. 
P. Berti Auguftin a donné 
lieu à ce petit Ouvrage que l'on: 
donne au Public ; faifant fuite de 
deux autres déja donnés en 1750 
U 1754 : on fe flatte qu'il ne fera 
pas moins favorablement accueilli 
que les deux premiers. On y verra 
d'abord que les Écrits de ce Docteur 
de l'Ecole Auguftiniene , ainfi que 
ceux du P. Bellely fon Confrere , 
pourfuivis avec acharnement par 
feu MM. de Saleon & Languet , 
ces deux opinidtres panégyrifles , © 
défenfeurs des nouveautés Molinie- 
nes, acquerent une entiere juftifica= 
tion, Ÿ que leur Doéfrine taxée 
 d'hérefie © d'erreur par les Arche- 
véques de Vienne Q7 de Sens , ef. 
Jolemnellement approuvée € enfei= 
gnée à Rome, © dans toute l'Italie. 
On y verra de plus , que la caufe 
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de ces hommes refpeëtables ( les 
Appellans ) qu'une fociété de gens 
factieux , © ennemis de tout bien, 
ne celle de décrier © de perfécuter 
fous les noms odieux de Baïaniftes, 
de Janféniftes de Queneliftes ; y 
eft pleinement juflifiée. 47 mife dans 
un nouveau dégré d évidence capa- 
ble de fraper quiconque ne fermera 
pas fes yeux prévenus à la lumiere. 
Quoique leur caufe n'aye pas befoin 
de ce nouvel appui, & que leur in- 
nocence Q7 leur orthodoxie ait été 
évidament démontrée dans plufieurs 
Ecrits lumineux , que la plus mali- 
gne critique attaqua toujours fans 
fuccés ; on a jugé utile dans la cir- | 
conftance des tems,de donner ces nou: 
vellesRefléxions, pour defJiller total. 
lement les Fideles, © nombre d’Ec- 
clefiafliques , que les préjugés ont 
Jeduit , que l’efprit de parti domine, 
que l'ignorance aveugle, que l'er- 
reur captive s; car en vain fe les 
diffimuleroient-ils., ces efprits pré 
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venus , la Doctrine des Appellans; 
eft la Doctrine de l'Ecole. de Saint 
Auguftin © de Saint Thomas ; 
MM. de Saleon & de Lanouet en 
ont donné acie au. Pape regnant, 
en l’affurant dans leurs i etires , (a) 
que les PP. Bellely © Berti nen- 
Jeignotent d'autre Doëtrine que celle 
des Janféniftres ou Queneliftes. Sz 
donc la doëtrine du P. Berti Auguf= 
tin, ainfi que la nouvelle apologie 
le démontre, eft Catholique , © la 
méme que celle de Saint Auguftin, 
il eft aifé de conclure vi£torieufe- 
ment avec les Archevéques délateurs 
des Ecrits du P. Berti, & avec le 
Pape approuvant la doétrine de ce 
Docteur, que la doctrine des Appel- 
lans eft Catholique & la méme que 
celle de Saint Auguftin. 

Cette étrange & longue guerre 
où la violence a effaïé d'opprimer la 

(a) Lettres de M. Languet au Pape , Pune 


en date du 25 Avril 1750, & l'autre du 25, 
Mars 1751. 
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vérité finira donc enfin. $ tout nous 
l'annonce , tout femble y concourir. 
D'un côté, le Pape nous en donne 
une preuve complette dans fon Bref. 
( Cum ad Nonullos) en date du 
5 Septembre 1757. Bref par lequel 
ce Grand Pontife auffi recomman- 
dable par fon caraëtère pacifique 
que par l'étendue de fon fçavoir , 
après avoir mis dans fa derniere évi- 
dence l'audace , © l’inconcevablet 
témérité des ennemis de la paix, 
cenfure comme téméraire , fcanda- | 
teux, infultant , outrageux , im- 
pudent , féditieux , & favorifant 
le fchifme, un Ecrit contenant des 
doutes, dont le troifiéme portoit, que: 
les Oppofans à la Bulle Unigenitus 
Yont hérétiques.. Bref qut apprendra 
à ceux qui lelront, que le Pape: 
ennemi du fchifme ©’ de la divifior: 
approuve la loi du filence impofée 
par le Roi Trés-Chrétien | fur la 
Bulle © que: bien loin qu'il la re-. 
garde: comme regle de foi, fon. Bref 


s'accorde parfaitement avec l’affer- 
tion du Roi dans fa Déclaration du 
to Décembre 1756. «On ne peut 
»attribuer à la Conftitution Uni- 
»genitus la dénomination , les 
»caraétéres , ni les effets de regle 
»de foi. » 

D'autre part , l'attention du Rot 
pour la paix & la tranquilité de fom 
Royaume , qui fe manifefte de jour 
en jour , O tout recemment dans fa 
Réponfe à la moderne Sorbonne , 
donnée par fon Chancellier le 30 
IVovembre 1757. 

Le Rot y déclare, 1°. Qu'il re- 
garde toutes les difputes ©' contefta= 
tions furvenues au fujet de Affaire 
de la Conft. Unig. comme termi- 
nées, & Sa Majellé veut qu'elles 
foient regardées ainfi. 2?. Le Rot 
ordonne qu'il ne: foit fait aucune 
mention de cette Affaire, ni dans 
les Leçons , ni dans les Théfes, nz 
dans aucun Ae ou Délibération 
de la Faculté; 


.Fout efl donc fini , le cours des 
funeftes ravages de la Bulle eft donc 
arrété, on n'en parlera plus ; que 
le Lecteur parcoure ce petit Ouvrage 
avec attention, on ofe le dire, il 
verra difparoître le vain phantôme 
de la Bulle , (7 de fon acceptation : 
les Berti & les Bellely z'auront 
plus à craindre le Baianifime , le 
Janfénifme , le Quenelifme , € 
leur caufe étant la même que celle 
des Appellans, la caufe de la vérité, 
ils triompheront enfin de leurs enne- 
mis ; parce que la vérité, qui fub- 
fifte éternellement , comme nous le 
dit le grand Pafcal , à la fin de fe 
douzieme Lettre Provinciale , eft 
éternelle, © puiffante commeDieu : 
ufque in generationem , & gene 
rationem veritas ejus. Pfal. 99. 


Ceux qui n'auront pas les deux pre« 
miers Ouvrages , donnés en 1750 & 
1754.» les tronverone chez les Libraires 
dans un méme format , & de la méme 
édition in 12 que celui-ci, 


LES 


APPELLANS 
DE NOUVEAU 


IUSTIETES 


Par la nouvelle Apologie du P. 
Berti, Auguftin Italien , contre 
M. Languet , Archevéque de: 

Sens. : 


ES événemens qui fe fuccédent Tes uns 
aux autres, font une preuve bien écla= 
tante qu'il y a une Sageffe fouveraine qui 
atteint depuis une extrémité de VUnivers juf= 
qu'à Pautre, qui difpofe de tout avec force €x 
douceur ; que Dieu veille fur fon Eglife, fur 
Ja faine do&rine & fur ceux qui en font les 
défenfeurs. Plus les ennemis de la vérité 
font d'efforts, pour l'opprimer , plus Dieu 
l'afermit par des voies auxquelles on n'auroit 
jamais penfé. Leurs artifices , les violences. 
qu'ils emploient à chaque inftant , ne peu- 
vent prévaloir contre le Tout-puiffant. Affem- 
Glez-vous , leur dit-il par un Prophéte, & 
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vous: ferez vaincus -: formez. des deffeins .€ ls... 
feront diffipés : donnez des ordres & ils ne Sexe 
cuteront point , parce que Dieu efl. avec nous. 
(Efïe, ch. vx ix , verf. o & 10.) 

C’eft ce qu'on a dà reconnoître fpéciale- 
ment dans ce qui s'eft paffé, tant au fujet 
du livre du P, Pichon Jéfuite , que par rape 
port aux écrits des Peres Bellelli & Berti Au- 
guftins, En même temps que pour donner 
de l'appui à la morale relàchée fur la Péni- 
tence , les Jéfuites ont cherché à accréditer 
leur P. Pichon , & à Paurorifer par la Bulle 
Unigenitus, on a employé les mêmes voies 
pour faire condamner les vérités les plus 
précieufes de ía Grace , établies dans les ou- 
vrages de ces deux Théologiens de POrdre 
de S.Aupuftin. Ces entreprifes ; concertées 
avec tant d'art & de hardieffe , n'ont fervi 
qu'à donner.un nouvel éclat à ces vérités, & 
à juítifier la foi & la fincérité des Appellans : 
qui combattent pour elle. dg 

Dans les additions aux Nouvelles Eccléfiafti= 
ques de 1750 & 1753, on a rendu compte 
des attaques que M. de Saleon & M. Lan- 
guet , l'un Archevêque de Vienne, & Pautre 
Archevéque de Sens, ont livrées aux ouvra- 
ges des PP. Bellelli & Berti. Ces additions ont, 
été d’abord jointes. aux Nouvelles : onen a 
fait dans la fuite un Recuéil zz-douze , de près 
de 400. pages , fous ce titre : Les Appellans 
pleinement julfifiés , € la non-acceptation de la 
Balle Unigenitus démontrée par Jes écrits de M. 
de Saleon, Archevéque de Vienne, & de M. 
Languer., Archevéque de Sens, contre les Peres 
Bellelli & Berti Religieux Auguftins. On a joint 
à ce Recuëil la réfutation d'une petite Lettre 
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‘de M. de Condorcet, Evêque d’Auxerre , & 
parent de M. de Saleon, fur la même ma= 
tiere. 

Cette difpute, fi intéreffante en elle-même 
& par fes fuites , tourne route entiere à Pa 
vantage des Appellans. C’eft ce qu’on a fait 
voir dans les deux Additions. M. Languet l'a- 
voit compris. Auffi ce grand prote&eur de la 
Bulle Uzzgenitus , crut-il devoir fignaler fon 
zéle à ce fujet avant de mourir. Il prit le parti 
d'écrire au Pape deux Lettres , pleines de fiel 
& d'amertume , pour fe plaindre de ce qu'en 
protégeant les écrits de ces deux Théologiens, 
on autorifoit en méme temps la do&rine des 
Appellans. Et même, pour forcer le Pape à 
rompre le filence, ce Prélat avoit dreffé une 
cenfure de ces écrits : mais il ne la publia pas 
de fon vivant , quoiqu'il l'eüt envoyé impri- 
mée au Pape. Les démarches de M. Languet 
font l’objet de la feconde Addition de 1753 è 
& d’une nouvelle apologie que le P. Berti a 
fait paroître en 1756, fous ce titre : In opuf- 
culum infcriptum Reverendiffimi Joannis-Jofeph 
Languet Archiepi[copi Senonenfis judicium de 
operibus Theologicis T.T Bellelli & Berti œquif- 
fima expoffulatio : in-quarto de plus de 200 
pages. Ce dernier ouvrage eft imprimé à Li- 
vourne en Italie avec approbation & per- 
miffion. 

Nous ne rapporterons pas ici ce que ce 
Théologien , que PApprobateur dit être re 

connu avec fondement pour un grand homme, & 
| pour étre la gloire & la fplendeur de fon Ordre , 
expofe avec étendue pour la défenfe de la 
faine do&rine , fur la volonté de Dieu con- 
<ernant le falut des hommes & la rédemption 
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de Jefus-Chrift ; fur le mérite & le démérite, 
& la liberté néceflaire pour l'un & l'autre; 
fur l'efficacité de la Grace ; fur la Grace fuf= 
fifante 5 fur la poffibilité des Commandemens 
de Dieu par la Grace 5 fur la Charité, & fa 
néceflité pour toute bonne a&ion dans lor- 
dre moral 5 fur l'état de pure nature ; fur la 
délectation vi&orieufe. 

Il fuffit de rappeller que dans les. Addi- 
tions, «ona protefté à la face de la Terre, 
»fans crainte d’être démenti par aucun de 
» ceux qui adhérent à PAppel, que fur tous 
»ces points, & fur ceux qui font accufés 
»d’erreur par M. de Saleon, & juitifiés par 
» le P. Berti , les Appellans n’ont pas d’autre 
»do&rine que celle dont le P. Berti a pris la 
» défenfe au nom de tout l'Ordre des Auguf= 
» tins, » 

Depuis que les Jéfuites ont enfanté leur 
pernicieux fyftéme fur la Grace, auquel re- 
tentiffent tous ces différens points de doc- 
trine, avec quelle lumière ne les a-t-on pas 
établis par autorité de PEcriture & de la 
Tradition ?. Le P. Berti a employé ces auto- 
rités dans fes ouvrages Théologiques , & il 
en a fait fentit avec lumière tout le prix. Au- 
jourd’hui qu'il ef attaqué à ce fujet fur fa 
Catholicité , il lui fuffit de montrer que cette 
doétrine eft très-Catholique. Parmi une mul- 
gitude de preuves qu'il rapporte dans cette 
nouvelle apologie , nous croyons. devoir en 
recueillir quelques-unes que les Théologiens 
Francois trouveront très-précieufes, parce 
qu'elles conftatent ce qu'on croit & enfeigne 
ailleurs avec une pleine liberté, — 

En effet, comme le montre la nouvelle 

apologie, 


ee 
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apologie, (p.172.) prefque tous ces points 
de do&rine font publiquement enfeignés, 
tant à Rome que dans les autres villes d’Ita- 
lie. On les trouve établis dans des thèfes, 
dans des écrits publics. Tout récemment, 
fur la fin de 1755 , un Profeffeur de Milan a 
fait paroître dans cette ville une Differtation 
intitulée , De naturd divine Gratie. Elle con- 
tient, fuivant le P. Berti, fa do&rine & les 
preuves qui Pétabliffent, Le Profeffeur avance 
qu'elle a été défendue publiquement les der- 
nieres années dans des thófes imprimées , 
fans que perfonne y ait trouvé à redire, 

Elle Pa aufli été par un Barnabite célébre, 
pour fa do&rine & fon érudiuon. L'Empe- 
reur vient de le faire Profeffeur à Pife ; par- 
là il devient collegue du P. Berti, qui occupe 
la chaire de Profeffeur de Phiftoire Eccléfiaf. 
tique, que le Cardinal Noris avoit autrefois 
remplie avec rant de diftin&ion. 

On trouve les mêmes principes de do&rine 
établis ( p. 16 9.) dans une thèfe foutenue le 
16 Avril 1755 à Vienne en Autriche , & qui 
a eu l'approbation de tous les Do&eurs de la 

. Faculté de Théologie, du Re&eur , & méme 
( qui le croiroit ) du P. Débiel Jéfuite , Direc- 
teur de la Faculté de Théologie, Le P. Berti, 
rapporte plufieurs propofitions de cette rhéfe, 
& d'une autre foutenze à Rome la méme an- 
née 1755 par les Barnabites, qui ont fou- 
vent défendu publiquement différens points 
de cette do&rine. Et il obferve que ce n'eft 
pas une doctrine particuliere à l'Ordre de 
Saint-Auguftin, mais que c'eft encore celle 
des Thomifles ; des Carmes , des Barnabites , 
des Feuillans , des Bénédiétins de Saint-Maur 


(p.179) - B 
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On peut auffi douter que ce ne foit celle 
des Bénédi&ins du Mont-Caffin. La nouvelle 
apologie eft dedite par le Libraire à Dom 
Anfelme Bortelletti , Abbé de Saint- Vital de 
Ravenne de la Congrégation du Mont-Caflin, 
Suivant la dédicace, cet Abbé eft très-lié avec 
le P. Berti ,. & fort attaché à la do&rine de 
Saint-Auguflin. Il a brillé à Rome dans le 
collège de Saint-Sixte & dans les différentes 
Congrégations , où il a.été employé avec 
honneur. Il a gouverné le monaftere de Sainte 
Scholaftique de Sublac. | 

Eft-il donc étonnant que le P. Berti fe fe- 
licite de ce que, dans fa vieilleffe ,.il a la con- 
folation de voir ( p.173.) que tandis que M. 
de Saleon & M. Languet s'efforcent de noir- 
cir fa do&rine, on travaille de toutes parts 
à la défendre ? C'eft ce qui lui donne lieu de 
s'élever contre ceux qui ont là témérité , las 
hardieffe ; l'ignorance & la malignité de vou- 
loir la décrier. Zak, dit-il , quz éllud Janfe- 
miané in[per[um caligine © labe erroris infettum 
imperilé , maledicé , contumeliofe , temere au- 
daéterque pronuntiat ! 

La découverte qu'on a faite en 1755. d'un 
Bref de Paul III. ( p. 70.) lequel ctoit ignoré 

: quoiqu'il fe foit confervé dans les archives du 
Vatican, fert beaucoup à confirmer. la doc- 
trine de la néceffité de rapporter à Dieu toutes 
fes a&ions par amour. 

On avoit dénoncé à Clément VII. diffé= 
rentes propofitions d’un Profeffeur Augullin , 
nommé Mainardi. L'Evéque d'Af , dans le 
Diocéfe duquel elles avoient été avancées, 
fut chargé d'en faire l'examen & de ftatuer 
ce qu'il appartiendroit. Mainardi fe préfenta « 
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à Rome fous le Pontificat fuivant. Après que 
" "e D D 4 Li 5 
fes propofitions eurent été examinées de nou- 


un 
au 
du 


pofitions. La fixième étoit conçue en ces ter- 
mes: Quecumqgue agunt homines fine fide , vel 
gratid , vel caritate , peccata fuut. C’eit-à-dire, 
Toutes les attions que font; les hommes [ans la 
foi, ou fans la grace , ou fans la charité, font 
des peches, p 

| La déclaration rapportée en entier dans le 
Bref, n'explique pas cette Propofition , parce 
qu'elle n’avoit pas befoin de l’être ; mais elle 
la juftifie , ou plutôt elle la confirme par l’au- 
torité de Saint Auguftin contre Julien. 

. Paul III. a donc déclaré irréprochables 
dans leur do&rine ceux qui foutiennent que 
toutes les aëtions que font les hommes fans la 
foi, ou fans la grace , ou fans la charité, font 
des péchés ; ceux qui prennent la défenfe de la 
nécefüté de rapporter à Dieu toutes. nos ac- 
tions par amour : & aujourd'hui , à la faveur 
de la Bulle Unigenitus , on s'efforce de prof= 
crire une vérité fi clairement établie par tout 
le plan de la Religion, fi marquée par le de« 
voir indifpenfable de la créature envers fon 
Créateur. 

Un événement important vient juftifier Te 
fytéme de la déla&ation vi&orieufe que M, 
de Saleon & M. Languet attaquent avec tant 

Bij 
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d'acharnement ; ce fyflême que les théfes 
flétries par le Parlement en 1755. repréfen- 
tent comme l’hydre du Janfénifme , comme 
Ja racine, la bafe, le fondement , le fuc , la 
quinteffence, le germe des V. Propofitions. 
C'eft ce qui s'eít paffé à Rome au fujet 
d'une cenfure fous le nom de la Faculté de 
Douay , & qui nous étoit inconnu. Comme 
le P. Berti ne dit pas ce que c'étoit que cette 
piéce fi étrange , il eft à propos de rappeller 
fuccintement d'anciens faits, qu'on trouvera 
détaillés dans Phiftoire de la Conftitution, 
troifiéme Partie, cinquiéme Seétion, $.'s 1. 
& feptiéme Se&ion , 6. 75. | 
Perfonne n’ignore qu'à la fin du fiècle dere 
nier, les Jéfuites font parvenus par la four- 
‘berie infigne du faux Arnauld , à fe rendre 
maîtres de la Faculté de Théologie de Douay, 
& à en chaffer par des voies de fait tous ceux 
qui n'étoient pas livrés à leurs opinions & à 
leurs deffeins. Cependant en 1722. il reftoit 
à Douay des Profeffeurs de Philofophie qui 
étoient éloignés d'enfeigner le Molinifme. Il 
falloit.s’en débarraffer & de tous ceux qu'on 
avoit intérêt de perdre avec eux. C'étoit fpé« 
cialement à deux Profeffeurs , Mrs. Lengrand 
. & Maréchal qu'on en vouloit. 
Dans une dénonciation anonyme , adreffce 
à la Faculté de Douay , on accufa ces deux 
Profeffeurs, de Janfénifme fur la grace , la 
liberté, la poffibilité des commandemens & 
fur le fyftéme de la déle&arion vi&orieufe. 
Le 22 Août 172i. quatre Docteurs fe difant 
la Faculté de Douay , porterent une cenfure 
contre les Profeffeurs de Philofophie. C'étoit 
proprement l'ouvrage du fieur Delcourt , fi 
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déle difciple des Jeluites, & qui les.a longs 
tems fervis à leur goût. ; car des trois autres 
Do&eurs , l'un déclaroit n’y avoir pas eu 
grande part , uri fecond étoit à Paris lorfque 
l’affaire commenca , & le troifiéme n'en étoit 
revenu que depuis fix jours, lorfqwelle fut 
terminée. Ainfi la. befogne fe fit en leur ab. 
lence, & cependant en leur nom; 

Quoiqu'il en foit chaque article de Ja cena. 
fure fut difpofé à deux colonnes. dont l’une. 
repréfente la do&rine des Profeffeurs par des. 
extraits de leurs cahiers , & l'autre des textes. 
de Janfénius auxquels on prétend que cette 
do&rine eft conforme & également répréhen- 
fible. On voit aprés cela la cenfure de la pré-- 
rendue Faculté ,. accompagnée d'annotations. 
pour la juftifier. 

A. l'occafion de la déle&ation vi&orieufe 3 
ces quatre Do&eurs maltraitent fort Conten- 
fon comme juftifiant ouvertement Janíénius. 
fur ce point. Ils s'élevent contre le Livre du. 
P. Maffoulié & contre le P. Serry qui l’a ap- 
prouvé, & même contre l'Ordre entier. de 
Saint Dominique à qui ils prétendent que le: 
P. Maffoulié a fait illufion. 

Ils ne craignent pas attaquer Eftius &: 
Sylvius au fujet de la. volonté de Dieu pour 
fauver tous les hommes & de la mort de J. 
C. Ils ont méme l'infolence d'ajoûter à loc- 
cafion de Sylvius : I] efl vrai que Saint Thomas 
Pavoit dit avant lui. Mais depuis les Conflitu- 
220ns Apoftoligues contre Phércfie Tanfénienne ,, 
tous les Thomiftes expliquent leur Maftre;. 

Pouvoit- on compter qu'ils ménagegoient 
davantage les célébres cenfures des Facultés. 
de Louvain &.de Douay , contre Le Hope 

s j : 1ij; 
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Leflius & Hamelius ? Leur hardieffe fur cela 
a donné lieu à la Faculté de Louvain de re- 
nouveller le 23 Juin 1723. fa cenfure de 
1585. 

Dès que le DoGeur Delcourt eut fait pu- 
blier & afficher à Douay fa cenfure , il vint 
à Paris. Il efpéroit s’en faire un mérite au- 
près du Confeil de confcience. Cependant la 
piéce fut affez mal accueillie. Mais par fes 
importunités & le crédit des Jéfuites , il ob- 
gint des ordres pour deftituer quatre Profef- 
feurs, &il vint à bout de mettre à leur place 
quatre hommes dévoués au Molinifme. 

Avant & après cette cenfure il y eut beau- 
coup décrits de part & d'autre. L'affaire fur 
portée pardevant M. Guy de Seve, Evéque 
d'Arras & Evéque diocèfain. Par deux Man- 
demens du 6 Avril & 17 Aoüt 1723 , le Pré- 
lac juftifia la. perfonne & la doGrine de ceux 
que le Do&eur Delcourt & fes adhérans 
avoient cherché à noircir, & qu'ils avoient 
opprimés , &il déclara Paccufation faite con- 
tre eux dans la cenfure faite [ous le nom de la 
Faculté de Douay , téméraire , faufft , calom= 
nicufe. | 

Après cet expofé des faits, nous allons 
rapporter d’après le P. Berti, (f. 153.) ce 
que contiennent à ce fujet les actes de la fa- 
crée Congrégation. On n’en trouve rien dans, 
Phiftoire de la Conftitution. / 

»Le 31 Août 1728. le Secrétaire, prof 
»terné aux pieds du S. Pere ( Benoît XIII , ) 
» lui demanda ce qu'il vouloit prononcer pat 
» rapport à la cenfure de Douay , dont il s’é- 
»toit réfervé à lui-même le jugement. Le 
»Saint Pere répondit qu'il avoit jugé avec Ie 
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» Commiffaire du Sit: Office, qu'elle devoit: 
» être prohibée jufqu'à ce qu'elle fût corrigée, 
»à caufe du parallele qui y eft fait de la doc- 
» trine de Lengrand & de Maréchal , dans le- 
» quel parallele on lit plufieurs propofitions des 
» Thòmiftes qu'on y fuppofe condamnées dans 
» Janfénius , quoiqu'elles n’ayent pas étéfcon- 
» damnées 5 car, ajoûte le Pape, tout ce qu'à 
»avancé Janfénius n'eft pas pour cela feül 
»Condamné, MAIS SEULEMENT CE QU'ON LIT 
» DANS LES CINQ FAMEUSES PROPOSITIONS. »: 

Après une décifion.fi précife du Pape, que 
peut-on penfer des Diffartions que M. de Fé- 
nelon Archevéque de Cambray a compofées 
pour prouver que la déle&ation vi&orieufe a 
été condamnée dans les cinq Propofitions, 
tandis que dans ces Propofitions il n'y a pas 
un feul mot de déle&ation , qu'avant ce Pré- 
lat , pendant foixante ans de difputes fur Jan- 
fénius , il n'avoit pas été queftion de repren- 
dre dans 1 Auguffinus le fyftéme de la délec- 
tation rélativement vi&orieufe ? Que devien- 
nent les efforts des Jéfuites , des Tournelys , 
& des théfes de la Faculté moderne de Paris, 
pour foutenir la méme prétention ? 

Benoît XIII. continue: « Que la. cenfure: 
»foit auffi corrigée dans la flétriffute & ex- 
» preffions contre Maffoulié & Contenfon , & 
» principalement contre S. Thomas....... C'eft 
» pourquoi Sa Sainteté a ordonné au Secrétai-. 
»re que la cenfure de Douay fût mife parmi 
» les livres.prohibés , ou qui doivent être pro= 
» hibés par la Congrégation. » 

Si les Jéfuites n'euffent pas été intéreffés 
dans cette affaire, on auroit févi avec plus | 
de force conue cette picce  monfirueules 
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Mais les intrigues de ces Peres écarterent un: 
plus grand coup, Le Pape timide ajouta que 
la cenfure de Douay ne feroit pas prohibée 
abfolumert , mais avec cette addition , ju/2wà 
ce qu'eile foit corrigée. ; 

Il en étoit encore queftion à Rome en: 
17315 les a@es de la facrée Congrégation 
du 3 Avril, rapportés par le P. Berti, font 
mention de nouveaux ordres donnés pour cet- 

‘te Correction, & pour l'examen de la correc- 
tion lorfqu’elle auroit été achevée. 

Un autre fait plus récent , dont PApologie 
du P. Berti fait ufage,eft la retraétation que la 
facrée Congrégation exigea il y a peu d’an- 
nées du Jéfuite Ghezzi. On le forca de recon- 
noître que le fyftéme de la déle&ation vi&o= 
rieufe eft trés-catholique. C'eft l’objet du fi- 
xiéme article de la déclaration qu’il a été: 
obligé de donner & de mettre à la tête de 
fon ouvrage, des principes de la Philofophie 
morale , compoit en Italien, 

INousne dévons pas omettre ici que parmi les 
autorités que le P. Berti employe pour appu- 
yer le fyfème de la délectation rélativement 
vi&oricufe , on trouve celle de M. de la Broue 
Evéque de Mirepoix tirée de l'ouvrage de ce 
Prélar : Defenfe de la grace efficace par elle-mé- 
me. Quoique ce Thologien n'ignore pas que 
M.de la Broue étoit un des IV. Eveques Ap-. 
pellans ,.il ne fait pas difficulté de le citer avec: 
éloge. e 

Ofer taxer d'erreur. & même d'héréfie ce: 
qui eft enfeigné publiquement , non-feulement: 
en France , mais encore en Italie, & fpécia- 
lement à Rome ; ce que la facrée Congréga- 
tion oblige les Jéfuites de reconnoître comme. 
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très-catholique ; quelle entreprife de Ja part 
de M. de Saleon ! Le P. Berti l’avoit déja fait 
voir dans fa premiere Apologie:, & il acheve 
de le démontrer dans la feconde. 

Comment M. Languet a- t-il donc eu la té- 
mérité de venir à l'appui de M. de Saléon, 
fçachant que les démarches de celui-ci avoient 
eu un fi mauvais fuccès à Rome ? C?elt ce que 
nous apprend l’Hiftorique intéreffant de cet- 
te affaire, que nous allons extraire de la nou- 
velle Apologie. 

Au commencement de 1745. ( page 164. 
165. &.166.) M. de Saleon n’érant encore 
qu'Evéque de Rhodez écrivit au Pape pour 
en obtenir la condamnation des Ouvrages des ‘ 
deux Auguftins. Il lui envoya en même-tems 
les deux écrits du Bazanifmus redivivus , & da 
Janfenifmus redivivus, fans cependant mar- 
quer que ces deux Ouvrages étoient de lui : 
il comptoit- montrer par-là plus d'impartia- 
lité. Sa Lettre étoit des plus preffantes. En 
Pavertiffant de prendre garde de pourfuivre 
des fentimens catholiques , le Pape lui répon- 
dit que: » Quoique ces fortes de controver- 
» fes. ne lui fuffent pas étrangeres , il ne vou- 
»loit. pas cependant fe fier uniquement à fes 
» propres lumieres ; qu'il chargeroit de cette 
»affaire des Théologiens les plus habiles & 
» qui n'étoient attachés à aucun parti; qu'il 
» les prefferoit de fe conduire avec beaucoup 
»d'attention ; qu'autant qu'il feroit en lui il 
» n'épargneroit ni la diligence, ni letravail s 
» qu'il prendroit l'avis des Cardinaux de PIn- 
»quifition , qui auroient le plus de poids ; & 
»que quand il feroit tems , il indiqueroit des 
» prieres tant publiques que particulieres pour 
»attirer le fecours du S, Efprit. » 
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En effet, le Pape nomma des Théologiens 
les plus fçavans pour examiner la dénoncia- 
tion qui venoit de lui être faite par M. de Sa- 
leon. Tous ces Cenfeurs furent favorables aux. 
Ouvrages des PP. Bellelli & Berti. Comme 
le Cardinal Bezozzi eft mort depuis , le Pere 
Berti ne craint pas de produire de longs ex- 
traits de fon fuffrage , qui montrent que quoi- 
que ce Cardinal für Molinifte de fentimens , il 
ne vouloit pas cependant qu’on touchát à la 
liberté des Ecoles. Il produit, affüre-t-il « ce 
» fuffrage du confentement du Pape , puifque 
» fans cela il ne lui feroit pas permis de décou- 
»vrir ce qui doit demeurer fecret , & qu'il 
»n’auroit pas eu la liberté d'en avoir con- 
»,noiffance ; il en conclut que le Pape n’a rien 
»omis pour mettre la do&rine des Auguftins 
» à Couvert de toute cenfure. S'il lui étoit per- 
».mis de mettre au jour les fuffrages des autres 
» Cenfeurs, il y auroit de quoi faire rougir fes 
» accufateurs de leur hardieffe. $7 cenfuras re= 
liquas proferrem in lucem, fue infimulatores uo[- . 
tros puderet audacia. 

. C'eft par otdre du Pape ( pag. 166.) que 
la premiere Apologie fut compofée , c'eft lui 
qui preffa de la faire imprimer, Elle le fut à 
l’Imprimerie du Vatican. C'eft le Pape qui 
permit qu'on la publiát , lorfque M. de Sa- 
leon eut répandu en France fes deux Ecrits. 
Jubente Pontifice confcripta fuit , impellente 
commil[a tvpis, annuente vulgata. 

Pour diffiper jufqu'à l'ombre du doute fur 
tous ces faits qui conftatent la protetion mar 
quée que le Pape a accordée à la faine do&ri- 
ne , le P. Berti s’exprime ainfi avec confiance: 
» Le-très-fage Pontife vit encore : Je fouhaite 
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» qu'il vive long-tems : ( pag. 181. ) Plufieuts 
ades Cardinaux vivent encore : les Theolo- 
»giens nos Cenfeurs vivent. Y a-t-il quel- 
»qu'un affez impudent & aflez fol, pour 
»s’imaginer que, pendant qu'ils vivent, je 
» veuillé ou jé puiffe leur imputer des chofes 
» fauffes. » 

M. de Saleon ( pag. 164. ) voyant que Ro- 
me n'étoit pas favorable à fes deffeins , cher-- 
cha à remuer le Clergé de France , afin que 
cela fit impreffion fur le Pape. Il dénonça à 
PAffemblée du Clergé de 1748 , lesOuvra- 
ges des PP. Belleli & Berti. M. de Raftignac, 
Archevéèque de Tours, qui préfidoit à PAffem- 
biée , &le plus grand nombre des Evéques ne 
trouverent que fiel & amertume dans la dé- 
nonciation. Les Ouvrages dénoncés demeu- 
rerent inta&s ; & M. de Saleon n'ofa pas alors 
faire paroître fes deux Ecrits, quoiqu'ils fuf- 
fent imprimés depuis du tems. “rai 

- Par Pélevation de M. de Beaumont fur le 
Siége de Paris , M. de Saléon étoit monté fur 
celui de Vienne. Il s'imagina que la confor- 
mité du nom de Vienne en Autriche pour- 
roit porter les Do&eurs de cette Ville, à ve- 
nir à fon fecours. Il addreffa donc , fur la fin 
de 1248, ( pag. 167.) cinq Propofitions à 
PUniverfité de Vienne en Autriche. Deux re- 
gatdent la néceffité de rapporter à Dieu tou- 
tes fes actions par amour ; & les trois autres, 
Ja Déle&ation vi&orieufe. Il demandoit aux 
IUufiriffimes Doyen, Profeffeurs & Dotteurs de 
PUniverfité, fe ces Propolitions pouvoient étre 
Soutenues catholiquement © fans tache d'erreur : 
ou d'hérefie. ; 

Ces Propofitions artifiement compoftes, 
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comme le furent autrefois les cinq fameufes 
Propofitions par le Do&eur Cornet, paroiffent 
au P. Berti ambigues : il les difcure & il ex- 
plique en quel fens il les juge , ou bonnes ou 

condamnables ( pag. 169.) i 

"^A L’Univerfité de Vienne fentig le piége dans 
lequel on vouloit la faire tomber. Elie répon- 
dit à M. de Saleon, qu'eile n'avoit garde de 
s'établir juge d'une Do&rine qu’elle fcavoit 
qu'on examinoit a&uellement à Rome par 
Pordre du Pape ; & que tous les Catholiques 
avoient la liberté de foutenir les fentimens 
qui n'avoient pas encore été condamnés par 
le Saint- Siége. ; 

II falloit que M. de Saleon fut étrangement 
prévenu & opiniàtie ; pour ne pas reconnoî- 
tre que s’il étoit mal accueilli à Rome, en 
France; en Allemagne, c'eft qu'on rejettoit 
par tout fes opinions, qu'on défaprouvoit fes 
'entreprifes , & qu'on ne pouvoit fe diflimuler 
qu'en pourfuivant dans les deux Auguftins une 
Doa&rine très-faine , il vouloit ériger le Moli- 
nifme en Dogme. : 

C'eft cependant dans cette fituation déplo- 
rable & fi bien méritée de M. de Saleon , que 
M. Languet , Archevêque de Sens, crut de- 
voir venir à fon fecours. Toüte fa vie celui-ci 
avoit cherché à fe mêler de tout ; il traitoiz 
de la Théologie , fans en être inftruit ; il étoit 
Académicien,fans en avoir*les talens; il occu- 
poit une place dans le Coníeil d'Etat, fans 
être au fait des affaires, Dans PAffemblée du 
Clergé de 1750 ,il s’étoit rendu odieux à fes 
Confreres par fa hauteur & fa fuffifance, & 
ils ne pouvoient plus le fupporter. 
. .Précifement dans ce tems-là , il fe p 

qui 
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quil poufroit fe fipnalir en faifant peur au 
Pape. Il écrivit fes deux Lettres à Sa Sain- 
teté en faveur de la caufe de M. de Saleon , 
& il dreffa fa cenfure des Ouvrages des deux 
Auguftins. Dans P Addition aux Nouvelles de 
1753, On a rendu compte des produétions de 
M. l’Archevéque de Sens à ce fujer: Voyons 
comment le P. Berti fe défend contre ce der= 
nier adverfaire. Sùrement bn y reconnoîtra 
de plus en plus que M. Languer, qui fe van- 
toit d'étre la plume du Clergé de France sell 
devenu plus fameux par fes défaites > que.par 
la multitude de fes Ouvrages. 

Au frontifpice de PApologie on lit ces pa= 
roles d'Ifafe, chap. 28. verf, 17: Ponam in 
pondere Judicium & Juftitiam in menfuré, ex 
fubvertet evando. fpem: mendacii : » J'établirai 
» pour régle Péquité même & pour poids la 
» Juftice. La gréle détruira Pefpérance fondée 
» fur le menfonge. » L’application de ce texte 
fe fait avec la plus grande jufteffs dans le 
corps de l’Apologie, Les écrits > fi multipliés 
de M. Languet, pefés au poids de la Jufice, 
fe trouvent ne renfermer que du vuide, fans 
aucune folidité : fes fophifmes n'étant fondés 
que fur le menfonge , font détruits comme par 
une grêle. " 

Perfonne n'ignore, fuivant la remarque de 
l'Apologie (-evis au Le&feur. ex Pag. 177.) 
quel fort a eu en France le Recueil des Ou 
vrages de M. Languer. Ils y ont été fuppri- 

nés par Arrêr du Confeil , comme pleins de 
calomuies & pernicieux à la République. 

Ils font fi peu eftiraés en Italie que mala 
gré les foins laborieux des Moliniftes » obftetri- 
cantibus Meliniauis ,'on n'en trouve pas chez 
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les Libraires , lefquels ont tous craint de n'a- 
voir point le débit d’une pareille marchandi- 
fe. ‘Il a fallu que le P. Berti ait employé .le 
canal d’un de fes amis , pour tirer de la très» 
ample Bibliotheque de Rome , une copie des 
piéces qui le concernoient. Peut-on une preu- 
ve plus marquée de Pétrange diferédir dans 
lequel eft tombé ce qui eft forti de la plume 
de M. Languet è Et quel cas effectivement 
pourroit-on faire d'Ecrits , qui, comme le 
montre en détail PA pologie , font pleins d'er- 
teurs groffieres , d'imputations odieufes , de 
contradi&ions les plus évidentes , de hardiefle 
contre: les Souverains Pontifes eux-mêmes ? 
Parcourons les preuves qu'elle fournit de fon - 
accufation fur tous ces chefs. 

Tandis que Benoit XIII. étoit occupé à pa- 
cifier PEglife ,( pag. 175.) & qu'il étoit prét 
à donner les douze articles, après avoir fait 
tenir pour cela plufieurs Congrégations des 
plus fcavans Théologiens , M.-Languet , n'é- 
tant alors qu'Evéque de Soiffons, vini à tra- 
verfer les intentions de ce Pape, & il alla juf- 
qu'à profcrire ces articles. Par fa conduite il 
montra qu'il préféroit la fauffeté de [es opinions 
aux vües pleines de fagefle du Souverain Pon- , 
tife. 

Dans fa feconde Lettre à Benoit XIV, 
( pag. 179. ) il releve la fcience de ce digne 
Pontife, & en.:même temps il lui reproche de 
garder , au fujet des Ecrits des Auguftins, un 
fatal filence , & d'employer une prudence fu- 
nefte à la foi, exitiale filentivim ©" funeftam 
fidei prudentiam. Sont-ce-là des preuves d'un 
grand refpe& pour les Papes ‘dela part d'un 
Prélat , qui dans fes Ouvrages affe&e de ne 
prêcher que la foumiffion au Pape è 
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Avec une vanité qui révolte dans une de 
fes Lettres au Pape, il ofe lui dire que les 
Ecrits des deux Auguftins font venus lui enle- 
ver la vi&oire dont il ( lui M. Languet ) jouif- 
foit pacifiquement , aprés fes combats contre 
les Appellans pendant plus de 30. ans. » Sans 
»troubler les cendres de ce Prélat , réplique 
» le P. Berti, (pag. 176. @ 177.) qu'il nous 
»foit permis de remarquer qu'il n’a.jamais 
'»jout pacifiquement de fes vi&oires ; fes inf- 
»tructions paltorales ont été difcutées & ré- 
»futces de toutes parts dans l'Ouvrage d’un 
»anonyme , diltribué en neuf parties ( M. Pe- 
»titpied; ) de forte qu'il a été forcé de con- 
» venir qu'il n'étoit pas verfé dans les matie- 
»res théologiques. L'Evéque d'Auxerre ( M, 
» de Caylus ) Pa fecoué de toutes les. façons 
» jufqu'à fa mort. Qu'on life fes fix Lettress 
»contre M. Languet. Celui-ci, à fon grand. 
» déshonneur , a été convaincu de s’être rendu 
»le défenfeur de la Propofition blafphéma- 
»toire du P. Affermet , & pour la protéger , 
» d'avoir falfifié un endroit de S. Jérome, & 
»un certain Bref de Benoît XIII. Par les té- 
» moignages de tous les Eccléfiaftiques du dio- 
» cèfe d'Auxerre, s’eft manifeftée la fauffeté 
» & l'impofture de la Lettre que M. Languet 
»avoit publie fous le titre de Lertre de plu- 
»fièurs Chanoiues , Curés & autres Ecclefiafli- 
» ques du Diocéfe d'Auxerre.» ( Ailleurs , pag. 
124 ,l'Apologie parle plus au long de cette 
déshonorante affaire ; à l'oprobre de laquelle 
M. Languet voulut depuis feifouftraire.en la 
qualifiant de Parabole.) » Aucun Sçavant ne 
» peut Ignorer ce que Charles Colbert, Evé= 
»'que de Montpellier, a écrit contre M. Lans 

C ij 
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»guet. Ce n'eft pas, ajoute le P. Berti, que 
»j'approuve ce.que les Appellans ont écrit 
»contre M. Languet , ou que j'entreprenne 
» d'en juger. Mais je dis qu'un homme qui a 
»toujours été attaqué, & par toutes fortes 
»d'endroits, ne peut pas fe vanter d'avoir 
»joui dela vi&oire fans trouble, ou d'avoir 
»ttjiomphé de fes adverfaires. » ; 

Quel portrait de ce héros de 1a Conftitu- 
tion? Convaincu d'avoir falfifié les Peres & 
les Brefs, pour étre en état de protéger 
des blafphémes ,*d'avoir' pouffé l'impofture 
jufqu'à fuppofer des Ecrits fous: le nom d'un 
Clergé qui n’y avoit aucune part, & qui les 
a defavoués autentiquement , étoit-il fort ja- 
loux des intérets de l’Eglife, de la vérité, & 
même de la probité £ Il n'eft devenu fameux 
que par les coups que lui ont porté ceux qui 
Pont réfuté. Ses Ecrits multipliés demeurent 
eníéve is dans les ténébressde forte qu'on n’ert 
peut pas trouver en Italie, Au lieu que tous 
les Seavans connoiffens ce que les Colbert, les 
Caylus , les Petitpied ont écrit contre lui. Se 
vanter aprés cela d'avoir joui tranquillement 
dela vi&oire , c'e& le comble de la vanité & 
de la folie. Quelle eftime pourroit-on avoir 
pour les- Ecrits d'un homme qui n’avoit au- 
eune confiftance ni dans fa doctrine , ni dans 
fa conduite ? On ne trouve en effet que con- 
tradiétions dans M. Languet; c’eft ce que la 

- mouvelle Apologie montre par plufieurs exem- 

.plesis 
Ilavoit(p.133%176.)figné les explications 
de 1720; & cependant peu de tems y aprés ce 
qu'il avoitexpreilément reconnu, avec les cent 
Evéques , pour être des vérités Catholiques, 
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éomme Ia néceffité de SII à Dieu toutes: 
fes a&ions par amour, ill’adansla fuitetransfor- 
mé en héréfies condamnées dans le P. Quefnel. 
Contradi&ion avec la do&rine dont le dio- 
cèfe de Sens étoit en poffeflion-, ( p. 65 , 136, 
137 & 138. ) par exemple, fur ce point du 
rapport de toutes fes á&ctions à Dieu par amour. 
Cette vérite avoit été établie dans la; cenfure: 
de l’apologie des Cafuifles, & dans le Caté… 
chifme'que M.'de Gondrin , ce trés-fage Arm 
chevéque , avoit'donné à fon diocèfe , & que 
M. de: Chavigny avoit confervé jufqu'à fa 
mort. En haine de cette vérité , que M. Han 
guet-à atiathématifée dans fa.cinquiémelettre 
Paftorale j/il-a retiré ce Catéchifme ; @ila 
défendir deri faire ufage. »; Ceïqui à excitéda 
» réclamation, de plufieuts de fes Cutés j* qui 
» fe font plaints de ce qu'il profcrivoit une - 
»do&rine confacrée par fes prédéceffeurs dans. 
» PArchevêché de Sens, par le Synode de la 
» province , parle Catéchifme du diocéfe, & 
»qui étoit préchée par la bouche même des 
»enfansi: ode AUTRE 
M. Eanguet étant Evêque de Soiflons:, 
avoit àffe&é d'avoir plus de penchant pourle 
Thomifme que pour le Molinifme ; & dans fes. 
lettres à Benoit XIV, ( p. 176 & 197 ) il au- 
roit voulu faire croire qu'il étoit toujours dans: 
Ta même difpofition. La nouvelle apologie le. 
convainc fur cela de contradi&ion avec lui= 
même , en‘accumulafit les preuves qui conf 
tatent qu'il s’eft rendu le prote@eur d'erreurs; 
formellemiént oppofées au Thomifme. De 
toutes ces preuves on conclut ( p.198) » que: 
» l'Archevéque de Sens , ni n'adhere aux Tho. 
»Jniftes , ni ne connoîî les principes des Thor. 
; C iij 
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»miftes, & que peut-être , comme le lui ont 
» reproché l'écrivain anonyme ( M. Petitpied ) 
»& PEvéque d'Auxerre , & comme il en 
> convient lui-même , il n'étoit pas fuffifam- 
» ment inftruit des matieres théologiques , ni 
».en état d'en porter un jugement éclairé. » 

Ses derniers démélés (138, 139 € fuiv. ). 
avec M. de Caylus Eveque d'Auxerre, four- 
niffent une nouvelle preuve de fes contradic- 
tions avec lui-même. M. de Caylus avoit dé- 
claré qu'on trouveroit fa do&rine & fes véri- 
tables fentimens dans l'inftru&ion paftorale de 
M. de Raftignac ,- Archevéque de Tours, fur 
la Juftice Chrétienne, 

Selon M. Languet , cela ne füffifoit pasafin 
d’être: jugé Catholique ; il falloir de plus 
qu'avec M. de Tours, M. de Caylus dit qu'il 
regardoit la Conftitution Wnigenztus comme 
un Jugement de 1 Eglife univer[elle , © qail wy 
a aucune des 101 propofitions qui ue mérite 
quelgwune des qualifications: portées par la 
Bulle, & quil ny a aucune des qualifications ,, 
qui ne pui[Je être app'iquée à quelques-unes des 
anêmes propofitions. Et il affuroit à M. d’Au= 
xerre , que s'il venoit à faire cette profeffion , 
il donneroit à PEglife entiere la confolation de le 
voir réuni avec elle dans la méme foi & accepta- 
zcon de [es décrets qui concernent la foi.” 

Ainfi M. Languet ne pouvoit reprocher à 

"M. de Caylus de ne pas croire tel & tel point 
de do&rine, de ne pRs condamner telle & 
celle erreur. Il n’exigeoit pas de lui qu'il cone 
damnât chacune des 161 propofitions dans 
tel fens fixe & déterminé, mais feulement 
qu'il dit qu'il recevoir la Bulle Unigenitus s. 
qu'il n’y a aucune des propofitions qui ne més. 
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rice quelqu'une des' qualifications , & aucune 
des qualifications. qui ne puiffe être appliquée, 
à quelqu’une des propofitions. Telle eit la foi 
que M. de Bifly exigeoit des plus fçavans , 
& même des Evóques , fans leur permettre. 
d'aller plus loin , ni de faire l'application aux 
propofitions ; de prononcer, par exemple , 
que telle propofition eft herétique, ou qu'elle 
n'eft que malfonnante. C’éft proprement la 
foi implicite de vérites indéterminées + crolre que 
la Bulle a bien prononcé, fans pouvoir fca- 
voir ce qu'elle.a décidé. — . | 

Ce.que, M. Languet exigeoit pour con» 
fommer la catholicité , le P. Berti fait voir. 
qu’il Paccomplit parfaitement. , 

1°. Il fait profeffion ( p. 141 ) d'adhérer em 
tout à PInítru&ion de M. de Tours, de penfer. 
comme elle , undigue fententie noflre coheret; 
Cette Inftru&ion a été fi bien reçue en Italie ,. 
qu'il nous apprend, ( p. 143: ) qu'elle fut tra 
duite en Italien , & imprimée avec le Man- 
dement pofterieur de ce Prélat à Venife en 
1752. Pour montrer (p.141) fa confórmité 
de doctrine avec-cette Inftru&ion , il compare 
ce qu'il croit avec ce qui eft enfeigné dans 
chacune des trois parties de cette célèbre 
Inftru&ion. Il infite fpécialement fur ce que 
M. de Tours a enfeigné que les actes de foi & 
d'efpérance ne font pas fans quelqu'ctincel'e du 
divin amour, [ans un commencement au moins de 
la fainte dileétion s car la volonté ne commence à: fe 
mouvoir vers Dieu que quand elle commence è 
Paimer, © rien ne peut préparer les. voies à la 
charité que la charité méme , la charité com= 
mencée à: la charité habirame & juftiftante s {ur 
ceque le Prélar a montré d’après le très-iças 
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vant Boffuet , que Pamour néceffaire pour pros 
duire une véritable penitence , nef pas différent: 
de l'amour de charité, par lequel on aime Dieu: 
pour lui-même & comme fin derniere, Il trouve 
la délecation vi&orieufe établie dans la fee 
conde partie , & il approuve les fages regles. 
pofces dans la troifiéme. | j 
2°. Pour devenir parfait Catholique, felon 

M. Languet , il faur recevoir la. Bulle, None 
feulement le P. Berti a déclaré qu’il reçoit la 
Bulle Uxigenitus, & qu’il condamne chacune 
des 101 propofitions ( P.1126 ) ; mais la,pro=. 
feffion de foi qu'il figne avec ferment , eit 
celle d'un parfait infaillibilifte , qui.regoit. gé- 
néralement tous les décrets du Pape.-Il rap- 
pelle ( p. 144) que dans fes ouvrages ila 
établi l'infaillibilité des Papes dans les faits , 
& qu’en cela il s’eft propofé pour unique but 
de venger la Bulle Uzigeziras : non utique-alio 
fcopo..& fine, quam: Conflituiouem Unigenitus 
vindicandi. ‘| TA 

- Ainfi [ b. 14] » les fleches que M. Languet 
»a lancées. de loin contre lui n'ont;pu le 
»percer , parce qu'elles. partoïent: d’un arc 
» brifé ; & fi elles parviennent jufqu'à lui, il. 
»trouve dans ce que ce Prélat a dit-à l'occa- 
»fion de PInfiru&ion de M. de Tours , un 
»bouclier d'airain pour le repouffer. » 

Selon M. Languet , M. de Caylusen.adop- 
tant PInftru&ion de M. de Tours, n'avoit 
encore qu'une moitié de la catholicité.; le P. 
Berti remplit, & au — deli , l'autre moitié. 
Comment n'auroit-il donc pas été parfaites 
ment Catholique aux yeux de M. Languet £ 
Et même ce Prélat , dans un de fes écrits, 
EP: 144 ] ne trguvoit prefque plus rien de rez 


téhenfible dans M. Pisae , finon fa qua- 
lité dEvéque appellant. C'eft principalement 
par-là qu'il le taxoit d’être infe&é de-la tâche 
de Phéréfie Janfénienne : or le P. Berti défie 
avec confianc qui que ce foite de lui faire ce 
reproche. , 

Ainfi il montre PArchevéque de Sens toû- 
jours en contradi&ion avec lui-même , s'ex- 
pofant continuellement à être battu par fes 
propres armes. Et on ofe aflurer que dans ce 
combat , le Théologien fort pleinement vic- 
torieux de PArchevéque. 

Envain le Pape & les Cenfeurs de Rome 
juftifient-ils la do&rine des P P. Bellelli c 
Berti. Envain enfeigne.t-on . publiquement 
dans toute l'Italie les mémes vérités , comme 
confacrées par l'autorité de S. Auguftin. En- 
vain PEglife Romaine a-t-elle fi fouvent dé- 
claré que la do&rine du S. Do&eur fur la 
Grace étoit la fienne 3 felon M. de Saleon & 
M. Languet , les deux Religieux ne peuvent fe 
mettre à couvert d'une accufation fondée 
de Janfénifme , les Janféniftes n’ont point 
d'autre do&rine : ce feroit une injuftice & une 
calomnie que de leur en imputer une autre. 
Leur profeffion publique , & meme celle du 
Nouvellifte , font conftantes fur cela. Cette 
doctrine pourroit-elle donc n'étte pas mau- 
vaife & déteftable £ Mais fi on venoit à la 
juftifier , le Janfénifme ne feroit plus qu’une 
chimere. C'eft ce que prétendent les deux Pré- 
lats Frangois ; à quoi M. Languet ajoute 
même , d'un ton pathétique , que tous fes tra- 
vaux contre les Janféniftes pendant plus de 
trente ans auroient été en pure perte. La ré- 
ponfe que fait le P. Berti eft trop importante 
pour ne la pas rapporter ici. 


34 

» Quels font donc , dit-il [-p. 178] E 
»Janféniftes à qui nos faux-fuyans plaifent 
» beaucoup ? Il y a plufieurs claffes de ceux de . 
»ceux qu'on appellé Janféniftes. uelques- 
»uns qui font vraiment Janféniftes » foutien- 
» nent avec les cinq Propofitions les foixante- 
»feize de Baius, & les cent une de Quefnel, 
»la do&rine qui y eft condamnée par le S. 
»Sicge , refufent de foufcrire au Formulaire : 
» & méprifent la Conftitution Uzigenirus, Per- 
»fonne, pas méme nos. adverfaires, ne nous 
» placera dans certe claffe de Janféniftes y puif- 
»que noüs refutons toutes ces Propofitions = 
»nous recevons les Décrets du fiége Apofto- 
»lique nous foufcrivons au Formulaire 
» nous combattons pour la Conftitution, » 

» La feconde claffe des Janféniftes eft com= 
» pofée de ceux qui établiffent la Grace effi= 
» Cace dans la déle&ation vi&orieufe ; qui en- 
»feignent que les actions délibérées doivent 
»étre rapportées à Dieu ; qui renvoient lé- 
» quilibre au Pélagianifme ;: qui demandent , 
»pour obtenir la grace de la juftification dans 
» le facrement de Pénitence., un amour com. 
»mencé ; & qui nient que tous & chacun 
» des hommes aient des fecours fuffifins. Mais 
»comme les Molinifies , autrefois accufés de 
» Semi pelagianifme, entreprennent à leur tour 
»d’accufer les Orthodoxes de Janfénifme Mire 
» qu'à ces principes ils oppofent: d’autres prin- 
»cipe$ , qu'ils fe vantent de voir confirmés 
» pat-la condamnation de Quefnel , ceux qui 
»font dans cette claffe, ne peuvent fupporter 
» Cette audace , qui eft fi préjudiciable à la 
» vraie do&rine. Ils combattent avec un zéle 
»exceffif pour cette do&rine , & en confé= 
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» quence ils ne veulent ni foufcrire au Formu- 
» laire, ni recevoir la Conititution. Dans cette 
»claffe il y a beaucoup d’Appellans dont l'o- 
ppinidtreté ne vient que de l’entreprife des 
» Moliniftes. C'eft une chofe certaine par Pex- 
»périence. Diftinguons dans cette forte de 
» lanféniftes la do&rine qu'ils foutiennent , 
» d'avec le mépris des décrets des Papes. Nous 
»convenons que les dogmes que nous avons 
»rapportés plus haut, nous font communs 
»avec eux ; il n'y a que les Moliniftes qui 
» crient qu'ils font profcrits. Nous réprouvons 
»& nous condamnons le mépris des décrets 
»du fiége Apoftolique. 

» La derniere claffe [ pag. 179 ] eft de 
»ceux qui étant intimément convaincus que 
»le S, Siége n'a condamné aucune des écoles 
» Catholiques , foutiennent nos fentimens , ou 
»ceux des Thomiftes , en rendant une obéif- 
»fance entiere aux définitions Apoftoliques. 
» Tels font les Cardinaux Noris, de Laurea , 

» Bona , l’Archevêque de Tours, [ M. de 
»Raftignac.] & , comme je l'ai appris de 
» perfonnes très - croyables , tous les Tho= 
» miftes , tous les Carmes , tous les Peres de 
» l'Oratoire , tous les Moines de Saint- Maur , 
» tous les Feuillans : en un mot tous ceux qui 
» combattent les opinions Moliniennes , font 
» placés par leurs adverfaires dans cette claffe. 
» Mais alors loin d'en rougir , on doit s'en: 
» faire honneur , puifque rejetter les fables des 
» Novateurs & le relâchement de la Probabi- 
»lité , c'eft la méme chofe que d’être nommé 
» Janfénifte. , 

» Les chofes étant ainfi, quand on nous ob- 
»jecte que nos fentimens font les mêmes que 


»Ceux des lai nous répondons que 
» nous fommes féparés de la premiere clafle , 
» puifque nous condamnons toutes les Propofi- 
» tions que l’Eglife condamne ; de la feconde, 
»puifque nous embraffons toutes les défini- 
» tions des Pontifes Romains. Si l’on veut nous 
» placer dans la troifiéme claffe , nous le fouf- ' 
»frons fans peine , nous le permettons volon- 
»tlers , nous l'apprenons méme avec com- 
» plaifance : In tertié autem elaffe locari baud 
invito patimur animo , finimus libenter , © au- 
» dimus gratanter. 
. En effet, il eft conftant que depuis qu'on 
commence à parler de Janfénius , on a groffi 
étrangement les -claffes du Janfénifme. Les 
Jéfuites y ont placé généralement tous ceux 
qui leur étoient oppofés fur quelque maticre 
que ce foit. Dès qu'on fe fut élevé contre l’in- 
fame apologie des Cafuiftes , ils déchirerent 
comme Sanfeniftes ceux qui ne pouvoient fouffrir 
‘que les regles de nos mœurs foient corrompus par 
des nouveautes qui feroient horreur aux peuples 
les plus barbares. * 

La grande reffource du Quictifme , felon M. 
le Cardinal de Noailles €, avoit été d’inrro- 
duire le Janfénifime fur la [cene. 

Les Jéfuites ràcherent de rendre Mefficurs 
des Miffions étrangeres $ , qui combattoient 
leur idolâtrie, fufpecis de Fanfenifime & de leur 
en [ouffler au moins la fumée au vifage. 

En un mot la faculté de Théologie de Lou- 


* Fa@um des Curés de' Rouen. 

€ Réponfe de M..l'Archevéque de Paris aux 
quatre Lettres de M. l'Archevéque de Cambrai 

$ Réponfe de MM. des Mifions étrangeres en 
47100 . 
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vain , écrivant en 1670 au Pape Alexandre 
VIII, fe plaigroit de ce qu'il » n'y avoit 
» rien que n'entrepriffent ceux qui ont intérét 
»à ce qu'il y ait toujours des Janféniftes dans 
» 'Eglife. C'eft ainfi , ajoutoit-elle , que main- 
»tenant le Janfénifme cft devenu le crime de 
»tous ceux qui n’en ont pas d'autre. » 

L'Apologie diftingue . plufieurs claffes de 
Janféniftes. Dans laquelle diftribuera-t- on , p. 
10, chacun de ceux qui font accufés à ce 
fujet ? Le. P. Berti eft affez porté à ne placer 
que dans la feconde claffe feu M. d'Auxerre & 
les autres Appellans qui penfent comme ce 
Prélat. Leur Do&rine n'elt pas à condamner, 
& on n'a d'autre reproche à leur faire , finon 
de ce qu'iis font Appellans : Ip Epifcopo ita- 
que Aariffiodorenfi éeterif que Appellantium for- 
fitan non quelibet “dottrina eff reprobanda cuim 
tamen judicio nofiro reprobandum jit. quod fint 
A ppellantes. t 

Si jamais perfonne a été dccufée de Janfé= 
nifme , c'eft fürement PAuttür dés Nouvelles 
Eccléfiaftiques ; aufli M. Languet charge. t-il 
le portrait qu'il en fait, pour noircir davan- 
tage le Pere Berti, avec ‘qui il l’identifie ; 
parce que dans les Additiens on avoit fait 
pro&ffióh de n'avoir pas d'autre Do&rine que 
celle ‘de ce Théologien:* Cependant* l'apo- 
logie paroit rie placer Je Nouvelifte que dans 
la feconde claffe de Janfénites : Ur ad ejufdem 
autoris [ Gazule * ] doftrinam qua riobifcum fe 
confentire gloriatar , wea revertatur oratio 5 ne- 
ceffum ef} animadvertere. , in qua Janfeniflarum 


* Le Pere Berti emprunte de M; Languet ce 
terme. ; : i 
D 
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Iocandus fit claffe 3 fi quidem , ut prenotavimus ; 
(unt in Galliis multi qui pro vera Auguftini doc- 
trina pugnant. Sed in eo decipiuntur © errant , 
quod Conftitutioni reluttantur, quoniam iftii doc- 
trinam illam impeti €» reprobari quidam , haud 
reété confulentes Ecclefié vociferantur [ p. 192. ] 

Qui elt-ce donc qui pourra être placé légi- 
timement dans la premiere claffe f El faudroit 
pour cela foütenir les cinq propofitions dans le 
fens erroné que préfentent ces propofitions , 
& qui a été univerfellement condamné ; foü- 
tenir les fens erronés qui ont été imputés aux 
propofitions du P. Quefnel , comme la grace 
néceffitante , l'obligation de rapporter à Dieu 
n a&ions par une charité habituelle , 

e 2 
M. de Saléon & M. Languet prétendent & 
démontrent qu'aucun des Appellans n’eft dans 
ce cas , que c’eft une injuftice & une calom- 
nie d'imputer ceserreurs à qui que ce foit d'en- 
£r'eux encore moins à tout lecorps des Appel- 
Jans, & même de les imputer à Janfenius & 
au P. Quefnel , qui les ont defavouées & com- 
battues, M. Languet , dans fes lettres au 
Pape , fe cite comme un garant d'autant plus 
für, qu'il a combattu les Janféniftes pendant 
plus de trente ans , & qu'il a tout examiné à 
fond. : : 

Il eft vrai que cette équité apparente de la 
part de MM. de Saléon & Languet , n'e 
que pour charger les Appellans ?d'erteurs 
réelles dans la foi 3 mais tous les gens fenfés 
voient aujourd’hui que les imputations de ces 
Prélats n’ont d’autre principe que leur projet 
d'établir lé Molinifme fur les ruines de la 
vraie do&rine de S. Auguftin , do&rine qu'ils 
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prétendent avoir été condamnée par la Bulle 
Unigenitus. 

Or dépuis la Bulle même, n’eft-ce pas cette 
fainte do&rine que les cent Evéques de l'an- 
née 1720 ont cherché à mettre à couvert 
dans leurs explications ? N'eft-ce pas cette- 
méme do&rine qui eft celle des Peres Bellelli 
& Berti ? N'eft-ce pas elle que l'on voit pro- 
tégée à Rome & dans toute l’Iralie , & qui 
y eft reconnue &enfeignée publiquement 
comme une do&rine très catholique ? 

Dès que les Appellans font la profeffion Ia 
plus authentique.de n'avoir pas d'autre doc- 
trine, il ne s'agit donc plus de les accufer 
d'errer dans la foi. Tout au plus fe trompe- 
roient-ils dans des queftions de fait ; fcavoir, 
fi les Jéfuites nont pas follicité & obtenu la 
Bulle pour ébranler ces faintes vérités , fi Jan- 
fenius & le P. Quefnel ont enfeigné les et= 

_reurs qu'on leur impute, files 101 propofi- 
| tions préfentent dans leur fens naturel les fens 
pervers qu'on leur attribue , &c. 

. Auffile Pere Berti [ p. 144, 145 & 146 ] 
paroît-il vouloir réduire toutes les difputes 
préfentées vis-à-vis des prétendus Janféniftes , 
à des queftions de fait : il S'autorife pour cela 
du fuffrage que le Cardinal Bezozzi a porté 
dans fon affaire. Ce Cardinal que nous avons 
obfervé plus haut avoir été Molinifte , dit 
que la marque du Janfénifmé eft de nier 
l’infaillibité du Pape dans les faits dogmati- 
ques. L'apologie allegue auffi le Téfuite auteur 
de la lettre fous le nom d'un Do&eur de Sor- 
bonne, qui parut en 1749 pour la défenfe de 
la Bibliotheque Janfénifte du Jéfuite Colonia. 

En réduifanr à ce point toute la difpute , 

D, ij 
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le P. Berti eft bien ion contre fes adverfaires ; 
car il dit que dans fes Ouvrages il a établi 
par toutes fortes d'argumens Pinfaillibilité du 
Pape dans les faits dogmatiques , & cela 
pour venger. la Bulle U;zgegitus. Ego quidem 
pro firmitate Apoflolice Sedis judicii in facis 
dogmaticis omni genere argumcntormm pugnavi , 
non utique alio [copo & fine, quam Couflitu- 
tionere Uunigenitus vindicandi. 

Cepeñdant ce dogme néceffaire pour yenger 
la Bulle Uzzgenitus , ne paroit fi confiant à un 
Théologien autant éclairé que l'eft le P. Berti, 
qu'on ne puiffe le révoquer en doute. Ila và 
[ p. 145. ] plufieurs Théologiens, & méme 
les plus attachés au Siége Apoftolique , ne 
fçavoir accorder cette infaillibilité du Pape 
avec le jugement qui a été porté fur les lettres 

.d'Honorius. Il rapelle ce que le Cardinal de 
la Tour Brulée & le Cardinal Bellarmin ont 
enfeigné à ce fujet. Le dernier avance comme 
un principe certain , que quoiqu'un Concile 
général ne puiffe fe tromper dans les dogmes 
de foi, il peut néanmoins fe tromper dans des 
quefions de fait. L’apologie remarque que 
tout récemment on a difcuté cette do&rine 
de Bellarmin , lorfqu'il a été queftion de fa 
canonifation. » Aucun fçavant n'ignore , 
»ajoute le P. Berti, quel partage il y a eu 
»dans les jugemens des Confulteurs Ro- 
»mains , quelles oppofitions , quelles ré- 
»ponfes, quelles remarques , qui n'ont pas 
» meme été encore éclaircies. » De qua fummi 
viri dociriná quàm nuper. varia fuerint Roma- 
vorum Confultorum judicia , que oppofitiones , 
qua rejponfa, que nondum defpuntte adnimad- 
verfiones , puto virorum eruditorum latere qe 
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Difons-le en paffant , quelle témérité & 
quelle ignorance n'eft-ce donc pas de vouloir 
èriger en dogme Pinfaillibité de PEglife dans 
les faits , tandis que l'on voit combien l'on 
contefte encore aujourd'hui à Rome fur ce 
fujet £ C'eft cependant ce dogme que les Doc- 
teurs de la Faculté de Théologie de Paris veus 
lent avoir la liberté d'étaBlir dans les théfes , 
quoique le Clergé de France , dans l'affemblée 
de 1682 , ait obligé le fieur David de l'ab- 
jurer , comme étant une erreur, 
Auffi le P. Berti [ p. 146. ] apptéhende-t- 
il , à Poccafion de Pinfaillibilité dans les faits 
dogmatiques , que les Thelogiens €» les Prélars 
de France ne fe mocquent de ce carattere de la 
faction Janfenienne , puifqu’il y en a parmi eux. 
plufieurs qui, loin d'admettre l’infaillibilité 
du Pape dans les faits , nient fon infaillibilité 
fur les dogmes. Pour être bien inftruir de ce 
que penfent les Evéques de France fur l'in- 
failiibilité du Pape, il renvoie à l'ouvrage 
qui parut en 1747 avec ce titre : de fuprema 
Romani Pontificis authoritate hodierna Eccelefie 
Gallicane dottrina , dont les Nouvelles don- 
nèrent dans le tems un extrait étendu. Le P. 
Berti en recommande d'autant plus volon- 
© tiers la le&ure , qu'il Papprouva étant elors à 
Rome bibliothécaire des Auguftins, & quali- 
ficateur du S. Office. Il faut convenir que les 
Ultramontains ont grand intérét à vanter cet 
ouvrage compofé par un Lazarifte ; car les 
Biffy , les Languet y figurent admirablement 
pour concourir à établir Pinfaillibilité du 
Pape. vu 
Quoiqu'il en foit de Pinfaillibiliré du Pape 
dans les faits , le P. Berti eft trop éclairé pour 
i D iij 
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ne pas fentir qu’on peut encore la combattre 
malgré les efforts qu’il a faits dans fes Ecrits. 
pour affermir cette infaillibilité ; auffi croit-il 
( pag. 145.) qu'il eft plus für de s’en tenir à 
dire en général: » Qu'il eft évident qu'on ne 
»peut accufer de l'héréfie Janfénienne un 
»homme qui reçoit la Conftitution Unige- 
» nitus, qui établig & s'efforce de démon= 
»trer que le Souverain Pontife n'a pù fe 
»tromper en la promulguant & en la propo-. 
» fant aux fidéles. » 

A quels embarras n'eft-on pas réduit,quand 
on fe déclare pour la Conftitution Uzige-. 
gitus $ Mib i 


Veut-on s’en feryir, comme font les Jéfui- ' 


tes, & comme ont fait MM. Languet & de 
Saleon , pour établirle Molinifme & ébran- 


ler la do&rine de Saint Auguttin? On eft aufli-.. 


1ót accablé par le poids de Ecriture & de la. 
Tradition, par cette foule de décifions de, 
Conciles & de Papes qui ont parlé en faveur 
de cette do&rine , par toutes les priéres &. 
tous lese monumens de PEgliíe, par ces témoi- 


gnages éclatans qui s’élèvent non-feulement. 


en France, mais encore dans toute l'Italie, ou, 


cependant il eft naturel qu'on ait plus de zele . 


pour la Bulle. 


‘De funeftes engagemens conduifent-ils à 


vouloir allier l'acceptation de la Buile avec 
la do&rine de S. Auguftin è Pour cela on eft 
obligé d'imputer aux Propofitions & au P. 


Quefnel des fens étrangers. Auffi-tót M. de : 


Saleon;& M. Languet s'écrie que ce font d'in-. 
juftes calomnies , qu'on fait dire à la Bulle, 
aux Propofitions & à l'auteur , ce qu'il eft 


évidenr qu'ils ne difent point, Les Jéfuites qui | 
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ent fait donner la Bulle & qui feuls ont int és 
rêt à la foutenir , fe vantent d’entendre la 
Bulle mieux que perfonne. Convaincus d’at- 
taquer la foi. de lEglife, ils convainquent 
les autres Acceptans de manquer à la bonne 
foi. | | 
Dans quelles perplexités ne fe trouve pa 
le P. Berti pour juftifier fa fincérité ?. Nous 
voulons bien croire qu'il ne fe propofe pas. 
expreffément d'en manquer , puifqu’il fait fur 
cela des fermens auxquels nous ajoutons foi, 
lui abandonnant le foin de fe rendre compte 
à lui-même & à Dieu du fens qu’il donne à 
fes fermens. Mais que les prejugés fur Pinfail- 
' libilité du Pape font funeftes, & quelles fuites. 
n’ont pas-les engagemens qu'ils forment ! Il y: 
along-temps qu'on voit ceux qui en font pré- 
venus , fe trouver malheureufement conduits: 
à prendre les voyes les plus tortueufes pour: 
allier la bonne do&rine avec la Bulle. 
Tanto: le P. Berti va chercher dans le P.. 
Fontaine Jéfuite , ou dans des Auteurs incon- 
nus, desfens étrangers pour les attribuer aux. 
cent une Propofitions. Tantó: il eft réduit à fe 
couvrir de l'autorité de PInAru&ion de 17 14,. 
& des explications de 1720, pour imputer- 
aux Propofitions des fens condamnables qu'el-. 
les n’ont jamais eues. Mais qui ne fcait que 
les Evêques frappés.eux-mémes à l'afpe& de, 
la Bulle, ont peu refpe&é dans ces occafions, 
la bonne foi & la fincérité? Que dans la. 
crainte de déplaire aux Princes & à ceux qui; 
conduifoient toute l'intrigue , ils ont eu re=. 
cours à .des voyes que d'autres Acceptans ont: 
gaxés d'injuftice £. 
Peut-on dire qu'il y ait une unanimite ; 6 


ce que M. Boffuet Pr une confanguinité 
de dottrine dans cette forte d’acceptation de la 
Bulle ? M. PArchevêque de Paris, & le peu 

d’Evéques qui ont approuvé fa fameufe Inf- 

truétion Paftorale de 1756, prétendent que 

toute la doéfrine contradictoire aux cent une Pro» 

pofitions doit Être regardée comme apparrenante 

à enfeignement de la Foi & à la dottrine de PE- 

&life. Nous fentons bien que ce principe ré- 

duit en pratique, établiroit une confanguinité 

de do&rine entre M. PArchevêque de Paris & 

les Jéfuites , qu'elle rendroit ce Prélat parfai- 

tement Molinifte lur la Grace, Pichonifte fur 

la Pénitence , Ultramontain par rapport aux 

Propofitions qui concerne le pouvoir des 

clefs, &c. 

Mais toute cette doëtrine contradiéloire aux 
cent une Propofitions , eft-elle celle des expli- 
cations de 1720? Eft-elle celle du P. Berti , 
du Pape & des Cenfeurs qui ont regardé la 
do&rine de ce Théologitn comme très-Catho- 
lique? celle qui eft enfeignée dans toute les 
parties de l'Italie ? &c. 

‘ Preffé par M. de Saléon & M. Languet, 
qui prouvent que la do&rine imputée aux 
Propofitions par les explications de 1720 & 
par le P. Berti eft vifiblement étrangere aux 
Propofitiens & au fens du Pere Quefnel , qui 
Pa défavouée & condamnée, le P. Berti fe 
rejette fur l'infaiilibilité du Pape dans les faits, 
comme étant 1e principal moyen pour fauver 
la Bulle;c’eft-à-dire,apparemment ( car il ne 
S'explique pas clairement für cela) que le 
Pape ne peut fe tromper en attribuant au P. 
Quefnel & aux Propofitions tel ou tel fens. 
Mais quoi de plus propre à conyaincre que Ig 


493, 

Tanfénifme melt, sit chimère; que dele 
réduire à un point aufli notoirement abfurde 
que l'eft celui de Pinfaillibilité du Pape fur les 
faits? A quoi peut-elle feryir au P. Berti? Il 
eft forcé de. reconhoître que cette infaillibi- . 
lité eft conteitée même à Rome, & que peut- 
être on s’en mocquera en France. Peut-on 
bâtir rien de folide fur un fondement fi rui- 
neux ? 

Enfin la Bulle étant pour lui & pour tous 
les Acceptans tels que lui, un mylitére incon- 
cevable ; il fe retranche à dire en général que 
Clément XI. n’a pù fe tromper en promul- 
guantla Bulle, & en la propofant aux fidé- 
les. Après cela 1l fe croit au large. On fera dire 
à la Bulle, aux Propofitions, au Pere Quefnel 
ce qu'on voudra, pourvù qu'on ne prétende 
pas, ou que la Bulle condamne Ia faine doc- . 
trine , ou que le Pape eft tombé dans une er- 
reur de fait, en attribuant aux 101. Propo- 
fitions , & au P. Quefnel des fens erronés qui 
leur font étrangers. à 

Cette difpofition du P. Berti eft celle de 
tous les Ultramontains qui refpe&ent la doc- 
trine de S. Auguftin , & qui ont à écarter les 
coups que la Bulle porte à certe do&rine. 
C'eít auffi Pefprit qui regne dans le Bref ou 
Lettre encyclique aux Evéques de France, en 
date du 16 O&obre 1756. Quoique par une 
fuite des préjugés ultfamontains en faveur de 
l'infail'ibilité, on y prefente la Bulle comme 
une piéce qui a acquis une fi grande autorité, 
qu'elle mérite du refpe& & de la déférences 
néanmoins le Pape a eté attentif à ne lui don- 
ner, ni la dénomination, ni les cara&eres , 
ni les effets de regle de foi, à ne pas meme 
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Pappeller jugement dogmatique: & cepena 
dant les Eveques de l’Affemblée lui avoient 
donné cette derniere qualification. Il n'y eft 
pas non plus queftion de do&rine erronée de 
la part des Appellans. On fçait qu'ils font 
profeffion de condamner lescinq Propofitions 
dans le fens qui fe prefente à l'efprit , & tous 
les fens ertonés qu'on prête aux 101. Propo- 
fitions. Ils déclarent qu'ils les déteftent , & 
ils-le font de la maniere la plus éclatante; 
ainfi il ne s'agit plus de les accufer. d'héréfie 
ni de les traiter d’hérétiques. Et encore le 
Pape veut-il qu’on examine quelle eft Pin- 
tention. de ceux qui font réfra&taires à la 
Bulle. 

On avoit développé avec beaucoup de lu« 
miere dans la Queftion importante , l’efprit qui 
regne dans la Lettte encyclique. Les doutes 
qui viennent d’être condamnés par le nou- 
veau Bref du 5 Septembre dernier, ne mane 
quent pas de faire remarquer , quoiqu'avec 
la plus grande malignité , que dans la Lettre 
encyclique , la Bulle, loin d’être érigée en 
régle de foi, n'y eft préfentée que comme un 
Decret de pure convenance , fujet à changement 
© à révocation ; que fuivant cette Lettre on 
peut prefcrire le filence fur la Bulle & admi- 
niftrer les Sacremens à ceux qui font notoire- 
ment connus pour être réfraétaires à la Bulle. 
Dans le Bref qui condamne cet Ecrit plein 
d’infolence , Bref dreffé avec maturité & une 
extrême attention, il n'eft pas donné la moin- 
dre louange à la Bulle Unigenitus , & PEcrit 
qui ofe l’ériger en régle de foi y eft condamné 
comme contenant des affertions refpetiivement 
faulles,réméraires fcandalenfes, injurieufes en plu 
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fieurs manieves , outragcantes, impudentes , cap- 
tieufes , féditienfes & favorifant le fchij me. . 
On ne peut donc plus avancer avec fonde- 
ment que les Appellans errent dans la foi , 
que ce font des hérétiques , qu'on doit les pu- 
nir comme tels, & les. priver de Sacremens, 
Ce forit-là des affertions-favorifant le [chifme. 
Tel eft/le. jugement que Rome vient de por- 
ter aprés plus de 45. ans de difpute fur ces 
matieres. T 
Il eft vrai que les Appellans font oppofés à 
la Bulle, & fous ce premier afpe& ils peu- 
vent paroître coupables aux yeux d'Ultra- 
montains pour qui toutes les Bulles des-Papes 
font quelque chofe de facré à quoi il n'eft pas 
permis de toucher. Mais la. Lettre encyclique 
raflure fur cela. Elle décide que même par 
rapport à ceux qui font convaincus de rejet- 
ter la Bulle, il faut examiner quelle eft leur 
intention, Or l'intention des Appellans. ef 
bien manifefte & bien connue : ce n'eft point 
par attachement à des erreurs, on ne leur en 
reproche aucune; ce n'eft point par mépris. 
du S. Siége, ils le refpectent & ils y font in- 
violablement unis par les liens les plus fermes 
& les plus étroits. À 
Le P. Berti lui-même en convenant de l’or- 
thodoxie de leur do&rine, explique la raifon 
de leur refus : c’eft parce que les Molinifles fe 
vantent que la Bulle autorife leurs prétentions 
Moliniennes. En effet les Moliniftes ne s’en 
vantent que trop , & malheureufement avec 
trop de fondement. 
Ce n’eft pas que les Papes qui ont protégé 
la Bulle, ayent eu le deffein de condamner 
par ce Décret la doûtrine de S. Auguflin & . 
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d'établir Ie Molinifme. A Dieu ne plaife que: 
perfonne dans PEglife foit affez injufte pour 
les en accufer, comme les Proteftans Pont 
fait trés-injuftement. Pourroit-on par exem- 
ple en foupçonner avec quelqu'ombre de rai- 
fon le fcavant Ponrife qui occupe a@uelle- 
ment le S. Siege, aprés la prote&ion écla- 
tante qu'il donne à la faine doétrine & à ceux 
qui comme le P. Berti la défendent/publique- 
‘ment & fortement? Le pourroit-on à l'égard 
de Benoît XIII. après ion Bref Demiffas preces, 
fa Bulle Preofus , les douze articles qu'il a 
tant de fois approuvés, & qu'il n’a pas tenu 
à lui de confacrer avec toutes les folemnités 
zequifes ? Innocent XIII. & Clément XII. 
mn’ont-ils pas aufli cherché à mettre la faine 
do&rine à couvert ? Clément XI. lui-même , 
felon le P. Berti,trouvoit mauvais qu’on l'ac- 
cufât d'avoir voulu la condamner par fa Bulle. 
Ce Pere le prouve ( pag. 180. 183. Cc. ) par 
plufieurs faits & même par les Lettres Paffo- 
valis officit. 

“Si ces Papes autorifent la Bulle Uzzgeatus , 
s'ils la protégent , c'eit par une erreur de fait , 
& aufi par une trifte fuite des préjugés Ultra- 
montains. Clément XI. felon le P. Berti , 2 
cru que le P. Quefnel foutenoit des erreurs 
vraiment condamnables ; & ce font ces er- 
«curs feules , qui dans le fait éroient déteftées 
par le P. Quefnel , que le Pape a voulu con 
damner par fa Bulle. Et comme il ne faut nas 
quil {oit dit qu'un Pape ait erré, meme fur 
un fait, les fucceffeurs de Clément XI. né- 
ceflites par le fyftéme d'infaillibilité à foute- 
nir fa Bulle , ont fuppofé comme lui & d’a- 
près lui ce double fait, & que le Pere 

Quefnel 
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Quefnel foutenoit ces fens erronés qui féuls : 
étoient condamnés par Clément XI, & que . 
les cent-une Propofitions énoncent ces fens 
erronés, 
— Ces Papes fe: font. trompés. fur ces deux 
faits; mais ce n’eft qu'une erreur de fait, & 
l'on ne peut fans une injuftice révoltante leur 
en imputer d'autres. Auf l'on vient de voir 
que le P. Berti & le Cardinal Bezozzi rédui- 
fent toute la controverfe a&uelle au fujet de- 
la Bulle , entre les Appellans & ceux des Ace. 
ceptans , qui fur la do&rine penfent comme 
eux & comme les Papes , ‘à de fimples quef- 
tions de fait & à l'infaillibilité des Papes fur 
les faits. D'un côté le P. Berti foutient de fon 
mieux cette infaillibilité 5 & 32 Je fait dans la 
[cule vite de terminer la controverfe fur la Bul. 
le. D'autre par le Càrdinal: Bezozzi.dans fon 
Votum, réduit toute la/difpute entre les Ap- 
pellans & les Papes à ce dogme' de l'infailli- 
bilité du Pape dans les décifions {ur les faits. 
Qu'il nous foit permis avant de paffer outre di 
de faire fur cela quelques réflexions, 

1°. Voilà donc, après tant d’accufations 
d'erreur & d’héréfie , après plus d'un fiécle 
de reproches amers, de véxarions, d'humilia- 
tions , de mauvais craîtemens en tout genre 5 
voilà où fe trouve enfin réduit le crime des 
prétendus Janféniftes & des Appellans: à ne 
pas croire ce dogine abfurde & inoui , que les 
Papes font infaillibles für les faits ; à voir que 
plufieurs Papes fe font en effet trompés fur 
quelques faits, & a penfer (ur ces faits autre- 
ment que des Papes. Sur la do&rine & fur la 
foi ils font enfin reconnus pour très-catholi- 
ques: ils penfent comme les Papes , comme 


ord 
Ij 


t 


i [o + 

tous les grands Théológiens d'Italie, comme 
prefque tous les do&es Théologiens de PUni= 
vers. Ainfi s’évanouit ce fantôme. de Janfé- 
nifme & d'héréfie , qu'on a pourfuivi avec: 
tant de chaleur pendant cent ans, & pour le- 
quel en France on a facrifié tant d'innocens. 
left enfin reconnu , prouvé, meme à Rome, 
fous les yeux & avec l'approbation du Pape , 
que les Appellans font orthodoxes. — 

20. Leur Janfénifme ne confifte plus, felon 
le-P. Berti, qu'à ne pas penfer comme les 
Papes fur ces deux faits : 10. Que le P. Quefnel 
a tenu les erreurs vraiment condamnables, 
qui font les feules que ces Papes entendent 
condamner par la Bulle ; 20. Que le texte des 
101. Propofitions énonce ces erreurs, Mais 
fuppofons pour un moment que les Appellans 
fe trompent fur ce double fait , & qu’ils ayent 
tort , ou de juger trop favorablement du P. 

uefnel 5 ou d'entendre dans un fens ortho- 
doxe & catholique le texte littéral des 16 t. 
Propofitions ; une erreur de fait, une inno- 
cente & charitable méprife fur des faits, mé- 
rite-t-elle tout ce qu'on-leur a fait fouffrir en 
France depuis 40 ans ? Mérite-t-elle ces exils , 
ces banniffemens, ces longs & durs empri- 
fonnemens, ces exclufions des ordres facrés 
& de toutes les places & fonctions Eccléfiaftí- 
ques , ces cenfures & ces excommunications , 
Ces refus même de fépulture? Mérite-t-elle ces 
refus publics des Sacremens à la mort , pour 
lefquels M. PArchevéque de Paris & fes ar- 
dens Partifans , ont mis depuis cinq ans tout 
le Royaume en feu f Quel tugement Péquité 
& la raifon peuvent-elles en porter ? Et n'eft- 
ce pas là vifiblement un de ces éblouiffemens 
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que Dieu a "Hs me d’une fois depuis l'étas 
bliffement de l’Eglife, pour éprouver & pu 
rifier fes élùs.& qui deviennent l’étonnement 
du monde entier , quand l'éblouiffement eft ^ 
pañé ? 

3°. Si toute la controverfe fur la Bulle en- 
tre les Papes & les Appellans fe réduit à ces 
‘ queftions de fait : le Pere Quefnel a-t-il tenu 
telles & telles erreurs ? Le texte des 101 Pro- 
pofitions énonce.t.il littéralement tels & tels 
‘’fens erronés ; de telles queftions font-elles di- 
gnes de tout. le bruit & de tous les-ravages 
“qu'on a faits pour la Bulle dans l'Eg.ife& dang 
. PEtat f Qu'importe à l'Eglife , qu'importe à 
- PEtat , qu'un Particulier ait enfeigné ou're- 
- jetté telles erreurs , ou que le texte littéral des 
? 10r. Propofitions énonce ou n’énonce pas ces 
erreurs, dés que ces erreurs font rejettées par 
- tout le monde , & dés. que tout le monde les 
© condamnetoit fans hefiter, & dans le Pere 
Quefnel ; & dans les 101. Propofitions , s'il 
les y voyoit ? Ne font-ce pas-là de ces quef- 
tions frivoles que les Apôtres veulent qu'on 
banniffe de PEglife ,.& qu'on ne peut trop 
foigneufement retrancher-d’un Etat? Depuis 
plus de 45: ans, quel renverfemens n'ont-elles 
pas produit en France 3 renverfemens dans les 
Corps eccléfiaftiques, renverfemens dans les 
Corps laïcs, renverfemens dans prefque route 
la Magiftrature du Royaume, renverfemens 
dans les Univerfités & dans les Séminaires, 
renverfemens dans les Colléges & dans les 
Ecoles , renverfemens dans les études, dans 
les régles & les maximes , dans les loix les 
plus facrées , dans la foi, dans les mœurs 3 
dépériffement: & confufion univerfelle ‘dans 
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-prefque toute les portions de io de 
PEtat:& cela pour l'unique intéfét d’une Bulle 
qui; felon les Papes, décide feulement ces 
deux faits fi fenfiblement indifférens à la Re- 
ligion & à l'Ordre politique, qu'un Particu- 
lier a foutenu telles erreurs, lefquelles d'ail- 
‘ leurs tout. lemonde condamne, & que ces 
efreurs ione énoficées par les fens litréral € 
textuel de 161 Propofitions. N’eft-ce pas le 
cas d’efpérer que l'excés méme du mal en va 
devenir le remede ; que les Papes effrayés des 
fuites affreufes de ces difputes puériles , s’em- 
prefferont den tarir la fource , en retirant 
une Bulle qui, fans pouvoir jamais produire 
aucun bien, n'a fervi qu'à produire au con- 
fraire tant de maux ; & qu'au défaut de Ro- 
me , la France fçaura s'il le: faut, fe'délivrer 
elle-même de cet. horrible fléau ? Les Papes 
le doivent à l'Eglife, ils le doivent à la Fran- 
ce,ils le doivent à leur propre Siégé Gc. à 
leur propre gloire : la France fe le doit à elle- 
même, autant au moins peur Pintérer du 
ttóne ,.& pour Pintérér de fes Rois, que 
«pour celui:du Corps entier de l'Etat. 
49. Nous en' voyons. déja d’heuteux pré- 
.fhices de la part de Rome & de celle de la 
France 8 ces premiers commencemens 
fans doute ne font qu'un gage de ce que 
nous devons attendre de l'entiere exécution 
des promeffes de J. C. à fon Eglife. Rome qui 
ne reconnoit plus dans la Bulle, qu'un dé- 
- €ret de pure convenance, fujet à change- 
ment & à révocation, confent vifiblement 
- à la loi du filence , & ne demande autre chofe 
pour la Bulle, finon:qu’on s’en taife par ref- 
| pe&. En France le Roi par fa Déclaration du 


"93 ; 
2 Septembre 1754. impofe fur la Bulle uni 
filence abfolu de part & d'autre. En exigcane 
de fes zélateurs qu'ils n'en parlent plus ja- 
mais, il demande conféquemment de ceux: 
qui n’ont pas la méme idée de ce Décret ,. 
qu'ils n'en parlent pas. plus que les premiers 5: 
«È qu’ils ne prennent pas fur eux: de renou- 
veller d’eux-meme des difputes que le filence 
réciproque doit éteindre. Il veut que par un 
ménagement refpeétueux ; ceux-ci ne, parlent: 
point contre la Bulle, dés que les autres fe 
ront fidèles à la loi de ne plus parler delle né 
pour elle. La Déclaration du. ro Décembre: 
1756 ( Rcpréfentations au Roi du 23 Août 
4756 ).ne doit Être entendue que dans cet efprit 
du [iience inviolable 3 & certe interprétation 
folernneile approuvée par le Roï, ne laiffe: 
fubiifter de cette Déclaration , que la. loi im. 
péraüve du filence ab[olu ,.. fur un Décret qu£ 
par fa nature n'a & ne peut avoir ni la dénomi- 
nation , ni le caraëicre , ni les effets d’une: régle: 
de for. La Réponfe.récente du Roi au: Mé 
moire de la Sorbonne, achéve de cimenrer 
la loi du filence , puifqu'elle ordonne que doré. 
navaut ilne [oit plus fait aucune mention de: 
cette affare. C'eft ainfi que par ces tempéra- 
mens fuges & provifoires-, proportionnés à la: 
foiblefle des temps & à la maladie des efprits,, 
Dieu prépare les voies au jugemenr plus folem-- 
nel, que PEglife prononcera infailliblement tót: 
ou tard: fur la Bulle, lorfque le calme du: 
filence aura fait céder le troubles des paffions,, 
à la lumiere du vrai; 

Les. Moliniftes feuls: ont intérêt de s'oppos- 
fer à ce tempérament pacifique, parce qu'eux- 
feuls ont intérét: de faire regner la Bulle. Aufiti 
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doit-on s'attendre Hie les Jefuites & leurs 
Partifans n'épargneront rien pour s’oppofer à 
une loi defilence , qui, en privantla Bulle 
de toute autorité véritable, leur ravit tous 
les avantages qu'elle leur fournit ; c'eft ce 
qui nous ramene à l'objet dont nous nous 
fommes écartés par une difgreffion longue , il 


eft vrai, mais que peut-être on ne jugera pas 


inutile. m pent à 

Nous Pavons dit & nous ne pouvons trop 
le répéter , s’il ne s'agiffoit que de l'intention 
des Papes qui ont protégé la Bulle, il eft de 
notoriété publique qu'en la protégeant, ils 
n’ont eu le deffein ni de profcrire la do&rine 
foutenue par le Cardinal Noris & par le P. 


Berti, ni d'adopter les erreurs du Moli- 
‘ nifme. 


Mais en rendant à la perfonne des Papes 
ce témoignage de juftice, que c’eft d’après 
une double erreur de fait qu’ils protégent la 
Bulle , peut-on fe fermer les yeux fur ce que 
la Bulle eft en elle-mónie ; fur le fens naturel 
qu'elle préfente & qui faifit ceux qui la lifents 
fur ce qui réfulte de fon tout , des circonftan- 
ces où elle cit née , des événemens qui Pont 
fuivie , des fruits qu'elle a produits. 

Sur cela qu'on écoute les partifans du Mo- 
linifme. 

La Bulle, difent-ils, a conftamment un 
fens & un fens do&rinal. Elle-même annonce 
dans fon préambule qu’elle va manifefter une 


do&rine peftiférée 5 & qu'elle vient percer 


Pabcès qui cachoit le venin mortel d'erreurs 
très-dangereufes. C'eft ce venin qu’elle pré- 
tend mettre au grand jour par les cent-une 
propofitions 3 & c'eft un venin do@rinal,, 
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"des erreurs asemétidues dont elle entend 
parler ; puifqu'en. qualifiant les cent - une 
propofitions, elle dit entre autres chofes , 
qu'elles font erronées , approchantes de Pherefie , 
€" méme renouvellant diverfes hérefies. La Bulle, 
"dans fon fens textuel & littéral , a donc. in- 
«conteltablement un fens do&rinal : fi elle con- 
damne des erreurs , elle décide par conféquent 
les vérités contraires. Le P. Berti convient lui- 
méme que par la Bulle les Papes ont entendu 
condamner des erreurs vraiment condamna- 

bles. kl | 
Mais quelles font ces erreurs quella Bulle 
‘condamne, ajoutent les Moliniftes ? Il eft 
abfurde de dire, avec le P. Berti, que ce 
foient celles de la grace Calvinienne : ce fe- 
roit accufer les Papes & les Evéques de n'a- 
voir pourfuivi qu'une chimere, Car, difent- 
ils, & non-feulement ils le difent mais ils le 
prouvent , il eft de notoriété publique que ni 
“Te P.Quefnel, ni les Appellans rie foutien- 
nent la do&rine Calvinienne. Il ne faut qu’- 
ouvrir les livres & leurs. écrits, pour être | 
convaincus qu'on ne peut leur imputer ces 
erreurs fans une calomnie manifcfte. Le? .Quefnel 
les a rejettées hautement dans fa proteftation 
& dans fes Mémoires : les Appellans les re- 
jettent de même dans tous leurs ouvrages. 
C'eft donc donner à la Bulle un fantóme pour 
objet, que de donner les erreurs Calviniennes 
pour unique objet à fes cenfures. Il faut donc 
tenir pour conftant que le Pape a condamné 
par la Bulle la doëtrine. que Je P. Quefnel & 
les Appellans fouriennent véritablement 5 &: 
‘comme cette doétrine eft la do&rine même 
que foutient le P. Berti, il faut dire avec afy 
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furance-que c'eft la do&rine même du Pe 
Berti qui eft condamnée par la Bulle. D'ail- 
leurs la Bulle ne déclare-t-elle pas que ceft 
un dernier. coup qu'elle.entend | porter à la. 
do&rine Janfénienne ; ue c’eft.cette_ lon- 
gue & ancienne controverfe qu'elle veut dé- 
cider è Or la do&rine Janfénienne n'eft autre 
que celle du P. Berti, puifqu’il eft notoire 
que Janfénius & les Janíéniftes n’en ont. ja- 
mais tenu d'autre. C’eft encore cette do&rine 
même du P. Berti qui faifoit l'objet unique 
de cette longue & ancienne controverfe , que 
la Bulle déclare qu’elle vient juger. (2) C'eit 
donc la do&rine du P. Berti qui feule eft Pob- 
jet de la Bulle, & qui feule conftitue ces er= 
reurs qu'elle eft venue condamner. 

Voilà ce que diíent M. de Saleon & M. 
Languet, dans leurs ouvrages contre le P. 
Berti. Or. que peut-on leur répondre de fo- 
lide, quand on prend la Bulle foit en elle- 
méme , foit dans fes circonftances & dans fes 
fuites à i 

En elle-même, peut-on fe diffimuler , que: 
-les cent-une Propofitions qu’elle condamne, 
énoncent littéralement & dans le fens natue 


(a) Benoît XIV. dans fon Bref fur les Oeuvres 
du Cardinal Noris ,. donne fut ce point^un démenti 
folemnel à la Bulle Vnigénitus. 5. puifqu'il. déclare 
que cette controverfe eft encore en fon entier ; & 
pariconfeguent qu'il cft. faux que. la Bulle Unigeni- 
tu; lait jugée. Ce dé(aveu cft. précicux. Mais la 
Bolle n'en dit pas moins qu'elle vient la joger ; & 
les Molriftes n'en fovtiennen: pas moins d’après: 
elle qu'elle l'a jugée. Mede Saleon & M. Languet: 
Font. foutenu au Pape: lui-même ,. en: lui adreffant: 
leurs cenfüres contre la doGrine-du: P» Bertie 
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rel, les. vérités contraires aux erreurs du Mo- 


linifme ; & que s'il eft vrai, comme le difoit 
l'année derniere M. l'Archevéque de Paris, 
qué les contradi&oires de toutes. & chacune 
des cent-une Propofitions font de foi, ou 
. appartiennent à la foi, il:faut dire que la 
do&rine du Molinifme énoncée par ces con- 
'tradi&oires eft. de foi, ou appartient à la 
foi.? | 
Peut-on fe diffimuler que les expreffions qui 
conftituent ces Propofitions , font celles mê- 
mes dont PEcriture & la Tradition fe font 
toùjours fervi pour énoncer les vérités que le 
Molinifme combat; qu'une grande partie de 
ces Propofitions font littéralement | confor- 
mes à celles dont. les Peres & les Doéteurs de : 
PEglife fe font toujours fervi pour enfeigner 
ces dogmes ; qu'on les trouve ou littéralement 
ou équivalemment dans prefque tous, les li- 
vres de piété, dans les prieres même de PE- 
glife ; qu'il eft impoffible de précher ces vé- 
rités, fans employer malgré foi Péquivalent 
des Propofitions 5 & qu'il eft. trés - fouvent 
arrivé que des Fidèles inftruits , ont pris les 
cent-une Propofitions , pour des vérités que 
le Pape décidoit 5: tant il. eft conftant;qu'elles 
énoncent dans, leur fens naturel la. do&rine 
véritable à laquelle le Molinifmeen veut. . 
Aufli quel cri d’effroi dans toutes les parties 
de PEglife, à l’arrivée de la Bulle ! Que! em- 
barras. dans les Pafteurs , pour la concilier 
avec les dogmes de la foi ! Combien de tra- 
vaux pour la transformer par des explications 
forcées , & pour lui donner un fens tolérable ! 
Elle a toujours fait depuis fa naiffance le dé- 
fefpoir des Théologiens qui ont voulu fot 
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tenir dans toute la puri la do&rine de 
PEglife. AR | 
. On a và ce qu'en a dit le P. Serry dans fa 

Théologie fuppliante adreflée à Clément XIE, 
& nous voyons dans les Ouvrages du P. 
Berti combien elle Pincommode , malgréles | 
explications qu'il s'efforce d’y donner. Quel | 
triomphe au contraire , chez les partifans des | 
erreurs Moliniennes ? Quels applaudiffemens 
ne donnent.ils pasà la Bulle ! Eux feuls n'en 
font point embarraffes ; eux feuls s’en réjoui£ 
fent ,'& demandent qu'elle regne. Comment | 
“n’en triompheroient-ils pas ? Ils y voyentle | 
triomphe de leur do&rine ; & dans toutes les | 
‘occafions ils la citenr en témoignage A Rome. 
le P. Fontaine ; en Portugal lé P. Cafnédi; ' 
‘en France ,'M. de Saleon , M. Languet , leP. 
“Pichon ; &ci y ont établi par elle leurs dog- 
mes Moliniens. De-là leurs effortsmulripliés — 
. "pour accréditer la Bülle- aux .dépens^de te; 
que l'Eglife & PEtat ont de plus cher; Deslà | 
"leur oppofition éclatante à laloidufilence; —— 

-" Les fruits amers de Ia Bulle, que ne difent- 
‘ils pas encore ? Depuis fa naiffance la faine 
do&rine n’a ceff de,dépérir en France ;°& 
Perreur.Molinienne de s’accréditer. Ceux qui 
"préchoient la premiere , ont été pourfuivis , 
Chaflés’ des chaires & des places, interdits, 
perfécutés. Les propofitions les plus catholi- 
ques font devenues des fujets de vexations. 
Celles tirées littéralement de Saint Aupuftin , 
n'ont pas été plus à l'abri de la cenfure de 
M. de Paris. Les Théologiens Moliniftes , au 
contraire , ont regné dans les Ecoles & dans 
les Séminaires. Toute la jeuneffe Eccléfiafti- 
que en eit a&uellement infe&ée. Dans quel 
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état la Sorbonne, Re. ea fi célébre, ne fe 
trouve=t-elle pas aujourd’hui, fur cet article 
capital, comme fur tant d'autres ! En un 
mot , le blafphême du P. Affermet a trouvé 
«des défenfeurs dans les Evêques les: plus zélés 
pour la Bulle, pendant qu'au contraire les 
douze articles , quoiqu'approuvés par. Benoît 
XIII. & la do&rine du P. Berti , quoique fou- 
tenue fous les yeux de Benoit XIV. & avec 
fon approbation, n'ont trouvé dans «es Pré- 
lats que des cenfeurs intraitables , qui les ont 
cenfurées comme des erreurs dignes de l’ana- 
théme, & condamnées folemnellemeat. par 
la Bulle. i 

Eft-il étonnant après tout cela, que les 
Appellans ayent và dans la Bulle ce que les 
Moliniftes y voyent, & ce que toutte la 
Terre y verra, quand la loi & ‘intérêt d’un 
engagement pris ne fubfiftant plus , on exa- 
minera les chofes plus de fang froid ? Eft-il 
étonnant qu'ils y ayent và un décret perni- 
cieux pour la faine do&rine , & qui ne peut 
étre utile qu'aux erreurs moliniennes 5 un 
décret dont le fens naturel , quoique contre 
l’intention des Papes., donne atteinte aux 
vérités de la foi, & favorife des erreurs con- 
traires à la foi ? Eft-il étonnant qu'effrayés 
de ce doble point de vue qu'une trifte expé- 
rience n’a que trop juftifié , ils en ayent porté 
leurs plaintes refpectueufes à l’Eglife, & qu'ils 
ayent reclamé fon examen , ion jugement 
fuprème par leur appel au futur Concile gé=. 
néral ? Ils le réclament encore ce jugement . 
fi néceffaire pour l’intérêt de la foi, & pour 
la confervation du facré dépôt fair à l’Eglife: 
& loin qu'on puiffe raifonnablement leur. en 
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faire.un crime , pourroient-ils fans prévarica: 
tion, ceffer jamais de le faire, tant que ce 
jugement ne fera pas intervenu , & tant qu’il 
fe trouvera quelqu'un dans l'iglife qui par- 
lera pour la-Bulle & qui s’en prévaudra è 

Heureufe PEglife , heureufe ja France , fi 
le Pape dont la fcience & les excellentes qua- 
lités honorent aujourd’hui le S. Siége, préve- 
noit ce jugement , comme ii vient de com- 
mencer a le faire , & fi par une voie plus utile 
& plusefficace , que ne peut jamais l'étre une 
loi de filence, il te déterminoit a faire juftice 


‘lui-même de la Bulle ;-en en délivrant PE- ! 
glife ! Dans la maniere dont Rome & la Fran- | 


ce confidére: aujourd’hui la Bulle, ce n'eft 
plus qu'un. Décret étranger à la foi, inutile 
en lui-même, de pure convenance , fujet au 
changeinerit & à révocation , qui ne décide 
enfin que des queitions de fait. On le voit par 


la Lettre Encyclique de 1756. par les pens 


rations du Roi de 1254. & 1756. par les Ré- 
ponfes au Parlement de 1757. & par la der- 
niere cene du P. Berti. Or n 'eít-il pas du 
devoir & dela charité du premier desPafteurs, 
de délivrer P'Eelife d deces queftions fuperflues, 
& d’un Décret inutile & révocable, dès qu'u- 
ne fatale expériencà de 40. années ; conftate 
que fans avoir jamais fait aucun bien , il men 
a réfülté pour PEglife & pour la France 3 


qu'une fource intariffable de Ead ? Mais. 
dans la maniere dont le texte & le fens lit- : 


téral dela Bulle, dont fes ci bon faces , fes 
effets & toutes fes fuites forcent de la confi- 
dérer, abftra&ion faite de Pintention des 
Papes '& des Evéques qui la protégent , c'eft 


un Décret pernicieux pour la foi, qui ne peut 
que 


mi 
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que nuire à la do&rine véritable, qui ne peut 
être utile qu'à l'erreur , qui met la vérité dans 
le plus grand péril ; pendant qu'au contraire, 
elle eft le triomphe des dogmes moliniens. 
Sous ce dernier point de vile, que l'événement 
du Pere Berti vérifie de plus en plus, com- 
bien de motifs facrés pour un Succeffeur du 
Prince des Pafteurs , de confirmer fes freres dans 
la foi , en les délivrant de la Bulle! ; 

Mais, diront ceux qui font feuls intéreffés 
à faire valoir la Bulle , la caufe eft finie par 
l'acceptation qui en a été faite de tous côtés. 
Il n'y a plus à revenir fur cela. 

Nous leur répondrons 1°. que fi la Bulle 
n'eft qu'un decret étranger à la foi , un decret 
de pure convenance , fujet à changement & 
à révocation, comme Rome & la France le 
difent aujourd'hui , l'acceptation , quand on 
la fuppoferoit auffi véritable & auffi univer- 
felle qu'elle left peu, ne conclueroit rien. Car 
dés que la Bulle n’eft qu'un décret fujet à 
changement & à révocation , elle peut donc 
être changée & révoquée. Ce fera, fi l'on 
veut , une loi de police , une loi de langage, 
une loi de difcipline , un décret de conve- 
nance. Mais de pareilles loix , quoiqu'ac- 
ceptées , peuvent toüjours dans la fuite étre 
révoquées ; & il eft inconteftable qu'elles 
doivent Pétre , quand loin d'avoir l'utilité 
qu'on s'en étoit propofée , on eft convaincu 
par quarante-cinq ans d'épreuve , qu'elle ne 
peut produire que des maux de tout genre , 
& qu'il n’en a réfulté pour la faine doctrine 
qu'un dépériffement effroyable , & pour Per 
reur qu'un accroiffement plus effroyable en- 
core : la révocation du décret , tout accepté 
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qu'on le fuppofe , devient alors de devoir in- 
difpenfable. Sous ce premier point de vùe, 
qui eft aujourd’hui celui de Rome & de la 
France, l'accepration quelque réelle qu'on la 
veuille fuppofer , ne peut donc être d'aucune 
confidération. 

Nous répondrons 2°. que fi , fous un autre 
point de vüe , on confidere la Bulle , d’après - 
fon texte littéral , comme un décret qui con- 
damne tels dogmes & qui décide tels autres 
dogmes , Pacceptation , il eft vrai, la ren- 
droit irrévocable ; mais il faudroit que cette 
accepration fut légitime , réelle & univer- 
fe lle. 

Or la raifon & le bon fens permettront-ils 
jamais de préfenter pour une telle accepta- 
tion, cette multitude de voix confufes qui 
répérent de toutes parts : Nous recevons la 
Bulle ? Sans rappeller ici les faits dont 
‘nous avons tous été témoins , les intri- 
gues dont on geft fervi, les voies de fait 
qu'on a employées pour amener &u phan- 
tóme d'acceptation , les principes de Pinfail- 
libilité, fur lefquels un grand nombre s'eft 
fondé pour dire qu'il acceptoit ce qu'il exa- - 
minoit hi ne comprenoit , toutes chofes qui 
prouvent qu'il n'y a eu ni examen , ni li- 
berté ; nous demandons ce que c’eft que l'ac- 
ceptation d’un Décret dogmatique d'un Pdpe, 
&c comment clle fe confomme. S. Leon nous 
Pappred dans fa Lettre à Protere Evéque 
d'Alexandrie. » Vous devez, lui écrivoit ce 
» Saint Pape * exhorter votre Peuple, votre 
» Clergé & toute la fraternité à avancer dans 


* e Leon Epift 193* Nov, ad Plebem atitem ét 
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»la foi , de forte dico démontriez qué 
» vous n'enfeipnez rien de nouveau, & que 
» vous n’infinuez dans le cœurde tous , que ce 
» que les Peres , dont la mémoire:eft refpec- 
»table , ont enfeigné par une prédicauon 
»unanime , & que notre Lettre y eft entie- 
»rement conforme... Ainfi , commencez par 
» lire les Affertions de Peres, & enfuite vous 
» lirez nos Ecrits , afin que les fideles faifant 
»la comparaifon de l'un avec Pautre , 1e= 
» connoiffent que nous n'enfeignons que ce 
» que nous avons appris de nos Peres. 
C'étoit-là en effet la maniere dont on 
voit procédé dans l’accepration de la célé- 
bre Lettre de cè Saint Pape. Les Eveques 
de Gaules lui écrivirent * qu’ils avoient. re- 
connu dans cette Lettre lefens de leur foi, 
& que le Pape n'y expofoit que «e quls 
avoient vegu par la tradition de leurs Peres. : 
Eit-ce la maniere dont on a procédé dans 
les acceptations qu'on fait tant valoir de la 
Bulle Unigenitus ? A-v-on commencé par 
examiner ce que la tradition enfeigne par 
rapport à tous lcs points de doétrine qui font 
clerum y eimnemque fraternitatem. ila debet diligentia 
ina ad perfellam fidei cohortari , ut nihil novum do. 
cere demonfires y fed ea omnium infinuere petlorit'gs qua 
veneranda memoria Patres confona pradicartone docue- 
vint y, cum quibus în oxinibus noffra ovncôtdar Epiflila. 
"Unde leltis primitus pradiiavum Sacerdotum affertio» 
nibus , tancidemwm mea quoque fcripta recitentur : 
anres fideliwm probent nun aliud nos quam quod à maïo- 
vibus accipimus y predicare. ì 
* Ibid. poft Epift. »6. Epiftola Synodica Raveni' 
aliorumque, Epifcoporum Galliarum. Recocnoversnt 
fidei Jua fenf)m © ira fe femper ex traditione paterna 
pes; we veffer Apofiolarns expofuir. — 
(SPREA Fa 
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Pobjet de la Bulle ? ro enfuite fait la 
comparaifon de cette Bulle avec cette Tradi- 
tion, pour voir fi elle y eft conforme ? M. de 
Saléon , M. Languet & les Jéfuites , veulent 
qu'on juge des Ecrits des deux Auguflins , où 
eft expofée la Tradition fur tous ces points de 
do&rine , par ce que prononce la Bulle. C’eft- 
à-dire , que l'on veut décider de la Tradition 
par la Bulle , ce qui eft Pordre renverfé. 

Le P. Berti & tous ceux qui font attachés à 
la faine do&rine , commencent bien par ex- 

ofer ce qu'enfeigne la Tradition ; mais dans 
Pimpoffibillité de montrer que la Bulle Uzzge- 
titus y elt entierement conforme 5 cum quibtis 
in omnibus noflra concordat epiflola , difoit S. 
Léon 5 ou ils fe donnent la torture pour faire 
.dire à la Bulle le contraire de ce qu'elle dit 
dans fon fens naturel, ou ils la mettent à 
Pécart , fans s'embarraffer de ce qu'elle dé- 
cide , & ils s’en tiennent à la Tradition : c’eft 
ce qu’on fait a&uellement en Italie. 

Accepter une Bulle dogmatique , c'eft y 
reconnoître le fens de fa foi , la doctrine qu'on a 
reçue par la Tradition des Peres, Donc tous 
ceux qui ont une foi tellement différente que 
les uns regardent comme une vérité tranf- 
mife par la Tradition, ce que les autres ttai- 
tent d’erréur anathématifée, ne peuvent pas 
être cenfés réunis dans l'acceptation d'un dé- 
cret qui prononce fur cet objet, puifque Pun 
ne l'accepte que dans le fens du ou; , & que 
Pautre ne le reçoit que dans le fens du nor; 

Prenons pour exemple ce qui regarde la 
néceflité de rapporter à Dieu toutes fes ac- 
tions par amour. Le P. Berti , d’après ce que 
la Tradition a établi , d’après ce qui eft cons 


TUE LONE ; i 
facré par la bouche des Fidéles qui Pont ap= 


pris dans leur Catéchifme , d’après ce qu'ont, 


dit les cent Evêques dans les explications de 
1720, & ce quis’enfeigne publiquement en 


Italie , regarde ce point de do&rine comme. 
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une vérité précieufe pour laquelle il combat 
fortement. 

Au contraire M. de Saléon , M. Languet , 
les Jéfuites , &c. prétendent que c'eft une er- 
reur condamnée par les Bulles contre Baïus 
& le P. Quefnel. 

La foi fur ce point étant fi différente dans 
Ces acceptas , peut-on direraifonnablement 
qu'ils foient réunis à reconzoftre dans la Bulle 
telle vérité de foi, & tel dogme qu'on a tou- 
jours cru ? Cette union fi vantée des accep- 
tans n'eft donc qu'une chimere, & fi elle fait 


illufion aux Fideles , c’eft en les trompant de . 


la maniere la plus vifible. 

Ainfi aux erfeurs des Jéfuites , de M. de 
Saléon, de M. Languet, de M. PArche- 
vêque de Parls , qui prétend que route la doc- 
trine contradictoire aux cent une Propofitions 
doit étre regardée comme appartenante à Penfeig- 
nement de la foi & de la doëtrine de PEglife , 
oppofons la doctrine qui s’enfeigne publique- 
ment à Rome, en Italie, à Vienne en- Au- 
triche; do&rine que les Curés de Sens ont 


E 


montré être conforme à ce qui s'enfeigne - 


dans les Catéchifmes : & dés-lors on recon 
noîtra que les Appellans font irréprochables 
dans leur foi. 

Pour l'intelligence de la Bulle , & fur la 
prétendue réalité de fon acceptation ; oppo- 
fons au P. Berti & aux acceptans tels que 
lui, les démonfirations. que fourniflent fuz 
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cela M. de Saléon, M. Languet, les Jé. 
fuites , &c. Dés-lors les idées que les Appel- 
lans fe forment de la Bulle & de fon accepta- 
tion fe trouvent juftifiées , & l’on eft obligé 
de rendre juitice tout à la fois & à leur doc- 
trine & à leur fincerité. C’eft parce qu'ils font 
fideles à la vérité & à la bonne foi, qu'ils 
voyent dans la Bulle, ce qu'elle eíti; & 
dans fon acceptation prétendue , ce qui lui 
manque pour être réellement reque. C’eft par 
attachement à ce double devoir , qu’ils n’ont 
pu confentir 1°. de donner à la Bulle , comme 
le P. Berti , le fens que MM. de Saleon & 
-"Languet démontre être contraire à la raifon 
& à la fincérité 5 a9. de recevoir dans la Bulle 
avec MM. de Saléon & Languet , fes dogmes 
que ces Prélats y voyent , & que le P. Berti 
démontre être contraires à la doctrine de 
PEglife & à la vérité de la foi 5 3°, de tenir | 
pour vraiment reçue par PEglife., une bulle 
dont les Jéfuites , MM. de Saléon & Languet 
d'un côté , le P. Berti , Rome & la France 
de l’autre, ‘ont des idées fi contraires ; qu’ils 
tecoivent dans des fens fi prodigieufement 
différens, & fur laquelle ils font fi diitans 
entPeux, dans l’idée qu'ils en ont, dans là 
maniere de la définir & de là recevoir, que 
le Ciel left de la Terre. 

Si Pon reproche aux Appellans l'idée peu 
favorable qu'ils fe forment de la Bulle , MM ; 
de Saléon & Languet les juftifient fur cet ar- 
ticle, & prouvent qu'ils ont raifon. Si on 
déeur réproche de ne pas recevoir la Bulle 
comme MM. de Saléon & Languet, le P. 
Berti les juftifie & démontre qu'ils ne Ie 
Qourroienr faire fans bleffer la foi, Enfin, 


& 


leur reprochera-t-on de ne pas tenir la Bulle 
pour vraiment recue par PEglife ; tous ces 
Acceptans fe réuniffent pour juftifier parleurs — ^ 
contrariétés mêmes , & par la différence im- 
menfe des idées qu'ils fe forment de la Bulle, 
que les Appellans ont encore raifon fur ce 
point, & que n'y ayant nulle unité réelle 
entre les Acceptans , nulle confanguinité de, 
doctrine, il n'y a point d'acceptation véri- 
table. 

» Que la force de la vérité eft grande , dit 
»S. Hilaire ! elle pourroit diffiper tous les 
»nuages en fe montrant elle-même ; mais, 
» elle aime mieux éclater par ce qui lui eft op- 
» pofé. Demeurant invariable en elle-même , 
»elle s'affermit tous les jours par les combats 
»qu'on luilivre. Le propre de PEglife eft de 
» vaincre lorfqu'on la bleffe , de devenir plus 
»lumineufe à mefure qu'on cherche à Pobí- 
» curcir, de gagner lorfqu’on 'abandonne..... 
»» La victoire que les adverfaires remportent 
» les uns fur les autres , eft fon triomphe fur 
»eux tous... Et pendant qu'ils fe combattent 
» réciproquement , ils affermiffent notre foi.» 
Magna enim vis ef} veritatis , que cum per (e 
intelligi po[fit , per ea tamen ipfa que ei adver- 
fautur elucet ; ut in naturá fan 2mmobilis manens 
firmitatem nature fue , dum attentantur , ac- 
quirat. Hoc enim Ecclefie proprium eff , ut tunc 
vincat , cum laeditur , tunc intelligatur, cum 
arguitur, tunc obtineat cum de[critur... Victoria 
enim eorum Ecclefie triumphus ex omnibus eff... 
Er inter hec fidem noftram , dum fibi adver- 
fantur , affirmant. S. Hilar. de Trinitate , 
Lib. VII. num. 4. 

F I N. 
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PARLEMENT DE PROVENCE 


AU ROY. 
DIRE, 


Votre Majefté a daigné prêter l'oreille 
à nos Remontrances Tefpec &ueufes, fon 
cœur s'eft attendri fur les maux de fon 
Peuple, dés qu'Elle les a connus ; l'ef- 
pérance renaît, & la reconnoiffance éclate 
de toutes párts. 

La Provence fuccomboit fous le poids 
des engagemens contractés pour votre fer- 
Vice, vous lui tendez une main fecourable 
pour aider à fa liberation; elle étoit fur 
chargée d’une Capitation exceffive , la di- 
minution aflurée n’eft fufpendue que par 
la durée de la guerre ; fa police municipale 
étoit defigurée par tà venalité des offices 
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houvellement créés , fes éleétions font ré- 
tablies; le Vingtiéme exigé par un Régit- 
feur , lui faifoit entrevoir la deftru&tion de 
fes priviléges, vous rendez à fes Loix toute 
leur force. Daignez , Sire, achever votre 
ouvrage : que l'ancienne conftitution alté- 
rée depuis plus d'un fiecle revive par votre 
protection Royale; & que l'évenement le 
plus defiré dans certe Province foit placé 
dans fes faítes , fous le regne de celui de fes 
Souverains qu'elle a le plus chéri, 

C'eft aujourd’hui qu'elle a. droit de s'en 
flatter, puifque Votre Majefté a bien voulu 
entrer dans tous les détails de fon adminif- 
tration, & qu'Elle en a connu l’imperfeétion 
& labus. L'ancienne conftitution s'offre 
comme d’elle-même pour remédier aux maux 
qu'un changement fatal a fait naître, & 
pour rétablir une adminiftration en qui vo- 
tre confiance puiffe fe repofer. L'ordre & l'é- 
conomie font plus que jamais néceffaires à 
cette Province, pour mettre à profit les fe- 
cours fucceffifs que vous lui deftinés, & 
pour fappléer à ceux que lui ravit le mal- 
beur des tems, Le foulagement ne pouvant 
être proportionné au beíoin ; le fardeau eft 
encore accablant, il le fera pendant plu- 
fieurs années; & les efforts qu'il faut faire 
pour la libération, fans retranchement des 
charges courantes, augmentent l'épuifement. 
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Cependant, Sire, vos peuples de Pro: 
vence s'eftiment heureux, & le font en effet, 
par les gages qu'ils recoivent de votre affec- 
tion paternelle, Leur fituation eft trifte, - 
leur fort ceffe de l'ére , par la perfuafion 
où ils font que rien n'a été & ne fera refu- 
fé, que ce qui eft impoffible. Ils jouif. 
fent non feulement de ce que votre Majelté 
a fait pour eux, mais encore de ce qu'Elle 
auroit voulu faire, fi les befoins de l'Etat 
leuffent permis, & de ce qu'Elle fera, 
dés que le penchant de fon cœur ne fera 
plus contraint par les circonftances. Cette 
idée confolante pour des fujets fideles, eft 
un bien réel & précieux. 

D'une part la bonté, & de l’autre la 
foümiffion , ne nous laiffent rien À délibé- 
rer, En mettant le dernier {ceau à un en. 
gagement qui étoit comme formé par le 
vœu d'une obéiffance unanime, l'enregif- 
trement pur & fimple, ne fait qu'exprimer 
les fentimens d'un Peuple prét/à tout fa- 
crifier pour votre fervice, 

Son zéle eft fans réferve & fans: bornes, 
Sa confiance lui fait voir, dans votre Juf- 
tice & dans fa mifere, toutes les modif. 
cations dont les Edits font fuíceptibles, 
& des adouciffemens plus prompts que 
- leur difpofition ne l'annonce, Il envifage 
avec une ferme-efpérance une fin plus pro- 
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chaine d’un tribut onéreux. Cinq années 
de paix fuffiront pour amener ce moment 
defiré ; votre fagefle le fera naître, & vo- 
tre pitié le dévancera, 

Nous n'avons pas cru devoir nous réfer- 
ver , par des claufes exprefles, le foin de. 
folliciter cette grace en tems opportun; Cette 
précaution feroit déplacée : jamais l'accés 

* de votre Trône ne nous fut fermé , & ce 
n'eft point en vain que des cœurs foümis & 
refpe&tueux vous implorent. Vous venez 
d'exaucer nos vœux par des faveurs récen- 
tes, & vous ferez toujours également notre 
appui, notre refuge; & le Pere de vos 
Sujets. 

Mais, Sire; ce calme. heureux que : vos | 
bienfaits rendent è notre Patrie, des cir- | 
conftanées fatales nous ont, pour ainfi dire, 
interdit; de le goûter. Lorfque la recon- 
noiffance nous amene à vos pieds, pour- 
rions-nous: vous cacher le trouble de nos 
ames ; & les peines cruelles dont nous fom- 
mes agités. 

Untrifte fpe&acle , que nous avons efpéré 
à chaque inftant de voir cefler , nous acca- 
ble par fa durée , & nous jette dans la conf« 
ternation. L'état actuel où fe trouve réduit 
votre. Parlement "de Paris , les marques 
de mécontentement qui ont éclaté d’abord 
contre le Corps, & enfuite plus particulie- 


rement contre quelques-uns de fes Membres ; 
l'inadion à laquelle la plápart fe font con- 
damnés , la difperfion de plufieurs , l'inter- 
ruption de l'oracle principal de la Juftice, 
fon temple fermé , ou ne s'ouvrant que pour 
laiffer entrevoir fes ruines ; quelques, Ma- 
giftrats y confervant- à peine les étincelles 
de ce feu facré qui devoit durer autant que 
cet Empire; tous les vrais citoyens plongés 
dans la trifteffe & dans le deuil.: les maux . 
que de pareils événemens fuppofent ; ene 
traînent & prélagent, font autant d'images 
affligeantes qui fe préfentent fans celle à 
nous, & qui péretrent nos cceurs d'amer- 
tume & de crainte. Nous levons de loin 
nos mains fuppliantes, & nous voudrions 
qu'il nous füt permis de franchir l'efpace 
immenfe qui nous fépare des lieux honorés 
de votre préfence. 

Il nous femble , Sire , que notre douleur 
profonde paroiffant à vos yeux dans toute 
fon étendue , deviendroit en quelque facon 
éloquente , par l'impuitfance méme de l'ex- 
primer ; ou plutòt qu’elle feroir diffipée à 
l'a(pe& de cette Majelté bienfaifante , qui 
infpire l'amour & la confiance , autant que 
le refpe&. Des paroles qui fortent à peine 
du fein de la douleur , & que nous n'ofons 
prefque confier à l'écriture , prendroient un 
libre cours dans l'épanchement entier de nos 
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ames; Votre Majefté verroit nos fentimens 
les plus intimes & nos plus fecretres peníées; 
elle feroit touchée de la droiture de nos in- 
tentions & de notre attachement pour fa 
perfonne facrée ; & la bonté peinte fur fon 
augufte front, ranimeroit en nous cette 
liberté refpectueufe , qui manifefte & per- 
fuade la vérité. 

On ne peut plus le diffimuler , Sire, il 
eft vifible que les ennemis de la Magiftra- 
ture confpirant pour fa ruine, veulent lai 
enlever votre confiance , qui fait fa force 
& fa gloire. Ils réuniffent leurs efforts, pour 
abattre la plus ferme colonne de l'Etat 4 
efpérant que par fa chüte elle entraînera les 
autres , qui foutiennent avec elle l'édifice de 
l'ordre public. Le dépôt des Loix une fois 
détruit , rien ne peut les empêcher d'établir, 
fur les débris de nos maximes , leur Íyftéme 
de domination & d'indépendance. J ufqu'ici 
nous avons foutenu fans émotion , les com- 
bats qu'on nous a livrés, Confolés par la 
certitude de fouffrir pour votre fervice, ces 
différentes épreuves , qui retomboient plutôt 
{ur les particuliers que fur la Magiftrature 
en général , n'étoient pas capables de nous 
allarmer. Maintenant on ne fe borne plus 
au fimple deffein de nuire ; ou à une ven- 
geance paffagere , c'eft un projet fuivi de 
deftruction qu'ori médite , & qu'on cachera 
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toujours à Votre Majefté. S'il ne peut ébran- 
ler notre conítance , il doit exciter notre 
zele, puifqu'on n'a jamais rien tramé de 
plus pernicieux è l'Etat. 

Il e(t reconnu de tous les tems , Sire, GC 
les Loix nous l'apprennent par leurs pré- 
cautions redoublées , que la fageffe ne ga- 
rantit point des furprifes , & que la bonté 
y expofe. Si l’artifice d'un particulier fçait 
employer quelquefois la juftice du Prince 
contre fa jultice , fon autorité contre fes 
droits, fa volonté contre fes intentions , le 
danger eft bien plus grand , lor(qu'un Parti 
nombreux confpire pour un même objet. 

Mille refforts placés dans des lieux diffé- 
rens , font mis en jeu tout à la fois par le 
même mobile. L'action qui leur communique 
le mouvement eft rapide & imperceptible , 
& elle demeure entierement fufpendue , lorf- 
qu'elle eft examinée de trop prés. Un fignal 
commande le repos, & un autre redouble 
l'activité. Il n'eft point d'afile où l'on foit 
À couvert des embüches d'une cabale ; elle 
pénetre par-tout , & prend toutes fortes de 
formes ; elle a des bouches, des yeux , & 
des oreilles fans nombre ; elle entoure l'Au- 
tel , le Tróne , les palais des Grands & les 
demeures des fimples citoyens ; elle enve- 
loppe fes adverfaires méme , & les fuit pas 
À pas pour leur tendre des piéges, & pré-. 
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parer fes calomnies : partout préfente & 
partout invifible , elle fçait fe montrer & 
fe cacher tout à la fois ; faire redouter fes 
forces & faire douter de fon. exiftence. Elle 
a des zélateurs qu'onlivre pour les démarches 
hardies , & des protecteurs fecrets qu'on tient 
enréferve ; desémiffaires violens qui commu- 
niquent la chaleur, & d'autres plus politiques 
qui féduifent par une impartialité affectée, 
Avec cettemultitude d'agens, où difpofe, pour 
ainfi-dire, de la commune renommée , foit 
qu'il faille répandre le menfonge ou étouffer 
la vérité , femer de vaines allarmes ou ca- 
cher des dangers réels , établir de fauffes ré. 
putations. ou détruire les véritables, C'eft 
une efpece d'enchantement > qui change 
toutes les couleurs , & qui dénature tous les 
objets, ! 

Les preftiges font encore plus effrayans , 
lotfque la Religion fert de prétexte, Ceux 
que la pieté & la droiture rend plus faciles 
à tromper, deviennent d'autant plus per. 
fuafifs , qu'ils ont été plus ctédules. La bon- 
ne-foi abufée fert d’organe à la fraude ; la 
probité , d'inftrument au crime : la calom- 
nie coule fur des lévres finceres ; des cœurs 
remplis d'humanité ne refpirent que le fang ; 
des fujets affe&tionnés donnent des confeils 
finiftres ; des citoyens croyent fuivre les 
loix de la confcience en déchirant leur 
Patric. 
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Que fi l'intérêt prétendu de Religion, eft 
un intérêt d'autorité pour quelques-uns de 
fes principaux Miniftres , l'afcendant qu'ils 
ont toujours eu dans les Cours y favorife 
l'illufñon, Le faux zele y a d'autant. plus de 
force , qu'il fçait intéreffer en fa faveur l'am- 
bition , l'amour de l'intrigue & les foibleffes 
de la fuperftition, Ceux qui veulent parve- 
nir à la fortune trouvent de l'appui ; ceux 
qui craignent d'en déchoir font intimidés 
par la menace d'une guerre implacable ; le 
préjugé dominant devient le langage com- 
mun que perfonne n'ofe contredire , & ceux 
qui cherchent le bien public , ont peine à 
déméler les idées qu'ils reçoivent d’une 1m- 
preffion étrangere , de celles qui naiffent de 
leur propre fonds, Plufieurs fuivent ; fans 
s’en appercevoir , une direction donnée par 
adreffe , & ils s'engagent infenfiblement , 
par des démarches , où un artifice inconnu 
les a jetté. Il eft comme impoffible que l'in- 
trigue ne perce enfin jufques dans le Confeil 
des Rois , fanétuaire refpectable , mais 
toujours expofé aux influences des Couts ; 
& c'eft une efpéce de prodige, fi la pénétra- 
tion fupérieure du Prince déméle la vérité 
dans ce cahos. 


Lorfque la déclaration de 17 $4. parut 


comme un coup de lumiére dans les plus 
&paiffes ténebres, votre grande ame s'étoit ; 
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pour ainf dire, retirée en elle-même, afin 
de méditer avec plus de liberté fur des ob- 
jets auffi importans. C'eft là que la vérité 
s'elt montrée à vos yeux fans nuage, L'uni- 
vers entier applaudit. Et fi des circonftances 
où cette déclaration eft intervenue , on palle 
à l'examen des difpofitions , l'admiration 
augmente. 

L'art le plus fublime de la légiflation 
y eft caché fous les dehors les plus fimples. 
Les moyens qu’elle emploie font d’autant 
plus efficaces , qu'ils annoncent moins pour 
opérer davantage. Bien différente de ces 
Loix qui s'épuifent, pour ainfi dire, en 
promeffes , & qui aigriffent les maux, en 
déclarant vouloir les extirper, celle-ci fem- 
ble ne faire qu'effleurer, ce qu'elle coupe 
dans la racine. Elle anéantit les partis : 
elle évite de bleffer inutilement les préju- 
gés. Sobre dans fa prononciation , lumineu- 


fe & féconde dans fon efprit , elle décide 


peu en apparence, pour étouffer tout. La. 


neutralité qu'elle garde, n'eft point une 
neutralité de ménagement ou d’incertitude, 
qui tombe dans des contradictions , ou dans 
une ambiguité affe&tée, c'eft une neutralité 
d'indifférence & de dédain , qui ne prend 
mucun parti dans les difputes abfurdes, & 
qui les décrie, Son filence majeftueux & in- 
telligible , ne laiffe rien à defirer pour l’exé. 
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cution : il ne compromet rien à la dif ute ; 
il foûmet tout à l'obéiffance. Votre M .jefté 
décide que le filence eft néceffaire , & que 
l'autorité Souveraine a droit de l’impofer: 
le premier chef fauve la Religion, le fe- 
cond affure la police fondamentale de l'Etat: 
la Déclaration méprife tout le refte. 

Quelque fage que fût cette Loi elle ne 
put contenir fur le champ les efprits inquiets 
qui étoient en fermentation. Il y eut des con- 
traventions , elles furent réprimées: & toutes. 
les fois que Votre Majefté tempéra les chà- - 
timens par des traits de clémence , Elle s'en- 
gagea de plus en plus à maintenir l'exscu- 
tion de fa Déclaration. Nos regiltres font 
remplis de ces promeffes folemnelles & réité- 
rées ; précaution peu commune, par laquelle 
Votre Majefté fembloit vouloir prévenir d'a- 
vance les furprifes qu'on pourroit pratiquer. 
La fermeté alloit confommer l'ouvrage de 
la fagede , & la paix étoit cimentée à j mais, 
lorfque nous avons vû s'élever & gro fir peu 
à peu une nouvelle tempéte. 

Il ne feroit peut-être pas inutile de *echer- 
cher d’où partoient les vapeurs qui Font for- 
mée : quels intérêts fe font ligués enf:mble, 
quelles fédu@ions ont été exercées , quels 
artifices ont été fucceffivement mis en ceu- 
vre , pour amener les chofes dans l'&at où 
elles fe trouvent, Mais file devoir ne nous 
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permet jamais de trahir la vérité, la pru- 
dence nous défend quelquefois de la dévelop- 
per toute entiere. Il eft des tems où nous pou- 
vons tout au plus l'indiquer. 

On a prévu l'attachement de votre Par- 
lement pour une-Loi qui ne peut plus être 
ébranlée fans donner atteinte à votre auto- 
xité & À votre gloire, De là tant d'efforts 
dirigés, moins contre la Déclaration ; qu’on 
ne doit point efpérer de renverfer , que con- 
tre ceux qu'on fcait être obligés à la défendre. 
L'orage a enfin éclaté , & votre Parlement 
s'y eft trouvé enveloppé, par la vengeance 
de fes ennemis , & par la funefte adrefle de 
ceux qui veulent perpétuer le trouble. 

La défolation étant portée dans le Sanc- 
tuaire de la juftice , l'objet principal eft 
rempli. Il n'eft prefque plus queftion des 
actes qui ont donné lieu à ces. triftes événe- 
mens ; l'intrigue n'ofera les défendre contre 
votre fageffe éclairée fur les inconvéniens 
qu'ils entrainent. 

C'eft ainfi que dans le cours de ces mal- 
heureufes difputes , on nous a fans celle 
tendu des piéces , pour faire diverfion à 
lobjet unique & principal. Votre Majefté 
a trouvé en nous des principes sûrs & inva- 
riables ; & la conftance qui a fervi à les 
faire triompher , a fourni matiere aux im- 
purations les plus odieufes. On abandonne 
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l'ouvrage de la furprife , quand elle eft ma 
nifeftée, & on calomnie la réfiftance refpec- 
tueufe qui en a arrêté le danger. 

Trop heureux que nos travaux & nos 
peines ayent été mis à profit. Nous ne rap= 
pellons point le paffé pour nous glorifier ou 
pour nous plaindre ; nous fupplions feule- 
ment Votre Majefté d'être en garde contre 
cet artifice éternel, qui ménage des.inci- 
dens, & les fubftitue les uns aux autres, 
pour éloigner ce que Votre Majefté defire le 
plus, la paix de l’Eglife & de l'Etat. 

Le fentiment qui nous dice ces très. 
humbles repréfentations n'a aucun retour 
fur nous-méme ; c'eft le bien public , c'eft 
l'intérêt de Votre Majefté que nous avons 
uniquement en vie : rien ne nous parott 
précieux, que ce qui peut lui être utile: 
rien ne nous allarme , que ce qui peut trou-. 
bler le bonheur & la tranquillité de fon 
regne, 

Dans cetteanarchie de la Juftice ; & cette 
inaction déplorable des Miniftres ordinaires 
des Loix , la Magiftrature fe détruit ; & la 
licence augmente avec la mifere. Ne per- 
mettez point, Sire , que tant de ferviteurs 
fideles demeurent inutiles, & que la :pre- 
miere & la plus célebre des: Compagnies, 
qui compofent:votre Parlement , devienne 
la vi&ime de fon attachement aux droits de 
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Votre Couronne ,.& aux maximes de l’État, 
È Cet elle qui par fa vigilance & par de 
Ícavans écrits a préparé les voies à la Dé- 
claration de 1754. Ce fervice immortel doit 
être ajouté à tous ceux qu’elle a rendu à la 
Couronne, 

Elle n'a pas cru que la foumiffion à cet- 
te Loi refpeGable.; düt être mife en problè- 
me, & tout ce quis'eft palé depuis Lal 

femblée du Clergé jufqu'au Lit de juftice , 
lui a paru dela plus dangereufeconféquence. 

Si c'eft un crime de penfer qu’en cetie 
occafion la. bonté & la pieté ont trop re- 
lâché des droits de l'Autorité Royale ; il 
faut l'avouer, Sire, nous fommes trous 
également coupables ; & peut-être le fom- 

-mes-nous en effet , d'avoir ITOp contenu 
«notre zele. 

Si les allarmes ont augmenté à Ja vue 
du nouveau Réglement fubftitué à la Décla- 
ration de 17 54. & des changemens projettés 
dans la partie la plus eflentielle du droit 
public de l'Etat; fi la douleur a été fans 
méfure ; lorfque toute déliberation étant 
interdite, la furprife a paru confommée 
fans retour & fans: remede : ces fentimens È 

- Sire , étoient légitimes en eux-mêmes. Nous 
jettons un voile fur. les effets qu'ils ont pro- 
duit, puifqu'ils ont pû vous déplaire. Vous 
êtes jufte & votre fageffe par tout révérée, 
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eft une reffource infaillible dans les maus 
qui paroiffent les plus defefperés. D'autre 
part; le zele des Magiftras , qui ont regardé 
leur état comme anéanti, & leurs fonctions 
comme devenues inutiles, n'eft ni douteux, 
ni équivoque; nous ne pouvons que gémir 
fur la fatalité des circonftances , & implorer 
votre bonté. 

Non, Sire, Votre Majefté ne permettra | 
point, que ces démiffions illufoires foient 
réalifées. Des hommes qui déplorent l'inu- 
ülité à laquelle ils fuppofent être condam- 
nés, ne fuyent point le travail, & ne veu- 
lent point fe dérober au fervice. Le zele 
qui dégénere en efpece de defefpoir , pat la 
contrainte où il croit être reduit, n'eft ni 
éteint ni refroidi. Les Magiftrats qui ont 
pris confeil de leur douleur, n'ont point 
renoncé aux affaires publiques par choix , 
ni par amour du repos; dépouillés de leurs 
fonctions les plus importantes , ils ont cru 
n'avoir point d'autres moyens de faire par- 
venir la vérité jufqu'à vous. — — 

De tels a&es font nuls par eux-mémes , 
puifqu'ils excluent toute idée d'abdication 
volontaire ; ils font détruits par ces fages 
explications qui en font ceffer les motifs ; 
ils ont été retractés de la maniere la plus 
folemnelle, & dans les circonftances les plus 
souchantes. L'inftant qui diffipa nos cruel- 
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les allarmes,. fembloit être deftiné À fini? 
tous nos maux : comment, des efpérances 
fi légitimes fe'font-elles évanouies ? 

Nous ne pouvoris rappeller fans frémir , 
l'événement le plus funefte, Mais ces mo. 
mens d'horreur, votre peuple les a mar- 
ques par des fentimens b tendres , que la 
mémoire n'én peur être effacée : le crime, 
& le monftre. affreux qui le commit, doi- 
vent feuls être oubliés. 

C'eft au milieu du fpe&acle le plus 
douloureux, dans cette défolation univer- 
felle de tout un peuple, & de chaque famille 
en particulier , qu'il nous faut replacer, 
C'eft delà qu'on doit juger ces hommes 
que lon calomnie jufques. dans Pexpref- 
fion. de la douleur & de l'amour. 

Si leur attachement, fi leur zele pour la 
perfonne facrée de leur Roi, vous follici- 
tent. de leur ordonner de reprendre leurs 
fonctions, aucun né peut étre excepté, Certe 
diftinction accablanre étoit-elle poffible dans 
ce jour terrible où leurs vœux & leurs lar- 
mes ne pouvoient, parvenir jufqu'à vous ? 
Et quel auroit été fur la terre le fort de 
ceux qu'on auroit exclus! Des Confre- 
res pouvoient-ils fans mourir de douleur & 
de honte, foufcrire à un Arrét fi terrible? 

C'eft de ce jour, que la réunion de 
tous les membres s’elt confommée. Ils n'a- 4 

; volent 
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voient tous qu'une ame, & cette ame n'e 
xiftoit que pour vous. Nul retranchement 
ne peut être fait de ce Corps ainfi réuni, 
fans déchirement & fans blelfure profonde. 

Tout ce qui s'eft paffé depuis, pour tra- 
verfer cette heureufe réunion , n'eft que l'effet 
de la fuggeftion & de L’artifice. Les enne 
mis de votre Parlement ont fcu éluder par 
les plus noirs détours les momens décififs ; 
& maintenant ils veulent s'affürer le fruit 
de leurs foins perfides. 

Ils efperent que des Magiftrats , témoins 
de la fidélité & des intentions de leurs con- 
freres , auront une répugnance invincible è 
Íéparer leur fort de celui des compagnons 
de leurs travaux paflés, de leurs démarches 
récentes & de leur fortune commune. Ils fa- 
vent que le Corps s’anéantit infenfiblement 
dans cette ceffation prolongée de fes opé- 
rations , & qu'il eft perdu , s'illui en coüte, 
pour les reprendre , fa confidération & fa 
gloire : qu'une cenfure téméraire , qui fe 
partage fuivant la difpofition des efprits, 
fera réduite au filence , fi le Corps entier 
eft rafemblé ; ou fe réanira contre lui, s'il 
eft obligé de racheter fon exiftence , par le 
retranchement d'une partie de fes Membres: 


ce qui décrie le pa(fé & deshonore l'avenir. 


Ainfi l’on intéreffe les loix impérieufes de 
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l'honneur , contre le bien de votre fetvice , 
& contre le vœu de la Nation. 

A des artifices fans celle ranaiffans , nous 
oppoferons ,. Sire, des prieres , à chaque 
infant renouvellées ; nous ferons fans celle 
aux pieds de Vorre Majefté, jufqu'à ce 
qu'Elle daigne accorder au deür de fes Peu- 
ples » à l’intérét de fon fervice , au penchant 
de fon coeur , la réunion des Membres né 
ceffaire à la confervation du Corps, & la 
confervation du Corps néceffaire à la Mo- 
iarchie. 

Confinés.à l'extrémité des terres de votre 
domination , quoiqu’intimément attachés à 
votre Trône , nous avons fouvent part à des 
malheurs dont les caufes nous font incon 
nues, & dont les remedes ne font point 
en notre difpofition, Nous ignorons aujout- 
d'hui quel eft le nœud fatal qu'il faudroit 
délier. Dans l’incertitude fur le choix des 
moyens les plus efficaces pour vous fléchir , 
aucun ne nous échapera ; nous les employe- 
rons tous; trop foibles par nous-mêmes , 

nous tâcherons de vaincre par la perfévérance 
& par cette importunité , que le vrai zele 
fe fait pardonner. : 

.. Nos Peres nous ont appris , que s'il peur. 
y avoir une précipitation dangereufe dans 
l'obéiffance , il ne peut y avoir d'excés dans 
le refpect. Tout eft fixé d'une maniere im« 


19 

muable entre le Souverain, & les Sujets; 
L'honneur & la gloire vous appartiennent , 
l’humilité dans les repréfentations , la pa- 
tience dans les épreuves , la foumiffion dans 
les démarches , font notre partage. Que l'in- 
térét de votte, Couronne foit rempli, c'eft 
tout ce que nous avons à prétendre, 

Nous ne rougirons point dans cet objet 
d’être fans celle fupplians ,'& long tems re- 
butés, Vous étes le Chef augufte de votre 
Parlement qu'on veut détruire 5, vous êtes 
notre Pere & notre Roi ; & c'eft le falut de 
l'État que nous vous demandons. 

Nous pourfuivrons cette grace avec bien 
plus d'ardeur que les ennemis de la paix 
n'en auront pour nous traverfer. Et fi nos 
foibles voix ne peuvent furmonter ces voix 
infideles & trompeufes , nous atrendrons à 
vos genoux , que tous vos Parlemens , que 
tous les Officiers quiles compofent , ceux qui 
ont confervé leur état, ceux qui; s'en font 
dépouillés , & ceux qu'on veut exclure; que 
les Pairs de Votre Royaume, obligés par 
ferment d’affifter Votre Majefté dans fes 
plus importantes affaires ; qué les Princes 
de votre Sang , premiers foutiens du Tróne 
& de l'Etat ; que la France entiere fuppliante, 
ayent fait d'heureux efforts pour toucher le 
cceur paternel de Votre Majefté. 

Image de la Divinité (urla terre, vous 
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aimez comme elle à céder à cette douce vide - 
Jence, que fait à la bonté l'humble & ardente 
prière, Nous ne prétendons point à l'hon- 
neur de procurer par nous-mêmes un fi grand 

"bien ; nous defirons , au prix de tout ce 
que nous avons de plus cher , de le voir 
opérer à l'avantage & à la gloire de Votre 
Majefté, qui eft le centre où aboutiffent 
tous nos vœux , & où fe rapportent tous nos 
fideles fervices. 


Nous fommés , avec le plus profond 
telpe& , | h 


| 
| 
1 
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SIRE, 
De Votre Majefé , 


Les trés-humbles , trés-obéiffans 
trés-affecionés , & très-fidels fer- 
viteurs & fujets ; les Gens tenans 
le Parlement de Provence. 


Fait en Parlement le 20 Juin 1757. 
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